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SUPPLÉMENT  A  L’HISTOIRE 


Des  Animaux  quadrupèdes. 


*  D  U  TAPIR 


ou  MA1POUR  h 


Cet  Animal 9  qu’on  peut  regarder  comme 
l’éléphant  du  nouveau  monde  *  ne  le 
repréfente  néanmoins  que  très  imparfaite¬ 
ment  par  la  forme ,  &  en  approche  encore 


*  Voyei  l'article  du  Tapir  ou  Maïpouri  ,  vol  XI * 
tn-4^  Pa£€  44Ï  &  /vivantes. 
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moins  par  la  grandeur  :  il  fera  facile  (PefÊ 
faire  au  jufte  la  comparaifon  ;  car  j’ai  cvw 
devoir  donner  une  fécondé  figure  du  tapir  r 
$  voye^  tome  V ,  planche  7  ,  fig r  1  de  cette  édition  )  , 
qui  eft  plus  exa&e  que  celle  du  volume  XI , 
planche  xlii  ,  (  elle  a  été  fuprimée  comme 

inutile  ^  laquelle  n’avoit  été  faite  que  fur 
une  exquifle  deflinée  par  feu  M.  de  lar 
Condamine;  celle-ci  a  été  prife  fous  nos 
yeux  &  fur  l’animal  vivant,  auquel  notre 
climat  ne  convient  guère,  car,  après  fon 
arrivée ,  il  n’a  vécu  que  très  peu  de  temps 
à  Paris  entre  les  mains  du  fieur  Rugieri  , 
qui  cependant  en  avoir  beaucoup  de  foin. 

On  voit  que  l’efpèce  de  trompe  qu’il 
porte  au  bout  du  nez ,  n’eft  qu’un  veftige 
©u  rudiment  de  celle  de  l’éléphant  :  c’eft  lè 
feul  cara&ère  de  conformation  par  lequel 
en  puiffe  dire  que  le  tapir  reffemble  à  l'é¬ 
léphant.  M.  de*la  Borde,  Médecin  du  Roi 
à  Cayenne  ,  qui  cultive  avec  fuccès  diffé*- 
rentes  parties  de  l’Hifioire  Naturelle,  m’écrit 
que  le  tapir  eff  en  effet  le  plus  gros  de 
tous  les  quadrupèdes  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  &  qu’il  y  en  a  qui  pèfent  jufqu'à 
cinq  cens  livres  ;  or,  ce  poids  eftdix  fois* 
moindre  que  celui  d’un  éléphant  de  taille 
ordinaire  ,  &  l’on  n’auroit  jamais  penfé  à 
comparer  deux  animaux  auffi  difproportion- 
nés  ,  fi  le  tapir ,  indépendamment  de  cette* 
efpèce  de  trompe ,  n’avoit  pas  quelques  ha¬ 
bitudes  femblabies  à  celles  de  l’éléphant.  Il 
va  très  fouvent  à  l’eau  pour  fe  baigner  ? 
&  non  pour  y  prendre  du  poiffon ,  dont 
il  ne  mange  jamais car  il  fe  nourrit  d’her.- 
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fecS  comme  l’éléphant,  &  de  feuilles  d’ar-. 
brifTeaux  :  il  ne  produit  aufîi  qu’un  petit. 

Ces  animaux  fuient  de  même  le  voifi- 
nage  des  lieux  habités  ,  &  demeurent  aux 
environs  des  marécages  &  des  rivières 
qu’ils  traverfent  fou  vent  pendant  le  jour 
&  même  pendant  la  nuit.  La  femelle  fe  fait 
fuivre  par  fon  petit ,  &  l’accoutume  de 
bonne  heure  à  entrer  dans  Peau ,  où  il 
plonge  &  joue  devant  fa  mere,  qui  fem- 
b!e  lui  donner  des  leçons  pour  cet  exer¬ 
cice  ;  le  pere  n’a  point  de  part  à  Pédu ca¬ 
tion,  car  l’on  trouve  les  mâles  toujours  feuls, 
à  l’exception  du  tenjps  où  les  femelles  font 
en  chaleur. 

L’efpèce  en  eft  aflez  nombreuse  dans  Pin- 
térieur  des  terres  de  la  Guyane  ,  &  il  en 
vient  de  temps  eji  temps  dans  les  bois 
qui  font  à  quelque  diftance  de  Cayenne* 

Quand  on  les  ch  aile ils  fe  réfugient 
dans  Peau,  où  il  en:  aifé  de  les  tirer;  mais , 
quoiqu’ils  foient  d’un  naturel  tranquille  & 
doux ,  ils  deviennent  dangereux  lorfqu’on 
les  bleffe  :  on  en  a  vu  fe  jeter  fur  le  canot 
d’où  le  coup  étoit  parti ,  pour  tâcher  de 
fe  venger  en  le  renverfant  ;  il  faut  aullî 
s’en  garantir  dans  les  forêts  ;  ils  y’ font  des 
fentiers  ou  plutôt  d’alfez  larges  chemins  bat¬ 
tus,  par  leurs  fréquentes  allées  &  venues, 
car  ils  ont  l’habitude  de  palier  &  repaffer 
toujours  par  les  mêmes  lieux;  &  il  eft  à 
Craindre  de  fe  trouver  fur  ces  chemins  , 
dont  ils  ne  fe  détournent  jamais  (a)',  parcs 


(■a  )  Un  Yovageur  m’a  raconté  qu’il  avoit  failli  d  fr 
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que  leur  allure  eft  brufque,  &  que*  iatt& 
chercher  à  offenfer  ,  ils  heurtent  rudement 
tout  ce  qui  fe  rencontre  devant  eux.  Les 
terres  voifines  du  haut  des  rivières  de  la 
Guyane  ,  font  habitées  par  un  allez  grand 
nombre  de  tapirs  *  &  les  bords  des  eaux 
font  coupés  par  les  fentiers  qu’ils  y  pra¬ 
tiquent  ;  ces  chemins  font  fi  frayés ,  que 
les  lieux  les  plus  déferts  femblent  au  pre¬ 
mier  coup-d’œil  *  être  peuplés  &  fréquentés 
par  les  hommes*  Au  relie  on  dre  ne  des 
chiens  pour  chaffer  ces  animaux  fur  terre  * 
&  pour  les  fuivre  dans  l’eau:  mais,  comme 
ils  ont  la  peau  très  ferme  &  très  épaifie , 
il  eft  rare  qu’on  les  tue  du  premier  coup  de 
fufil. 

Les  tapirs  n'ont  pas  d’autre  cri  qu’une 
efpèce  de  fifflet  vif  &  aigu,  que  les  fau * 
vages  imitent  a  fiez  parfaitement  pour  les 
faire  approcher  &  les  tirer  de  près  ;  on 
ne  les  voft  guère  s’écarter  des  cantons  qu’ils 


ire  la  viéVime  de  fon  peu  (^expérience  à  ce  fujet; 
que,  dans  un  voyage  par  terre,  il  avait  attaché  fou 
hamac  à  deux  arbres  peur  y  palier  la  nuit,  &  que 
le  hamac  traverfoit  un  chemin  battu  par  les  tapirs. 
Vers  les  neuf  à  dix  heures  du  foir,  il  entendit  un 
grand  bruit  dans  la  forêt  «  c’étok  un  tapir  qui  venoit 
ëe  fon  coté;  il  n’eut  que  le  temps  de  fe  jeter  hors 
de  fon  hamac  ,  &  de  fe  ferrer  contre  un  arbre.  L’a- 
rhiTwl  ne  s’arrêta  point;  il  ht  fauter  le  hamac  aux 
branches,  ci  froilfa  cet  homme  contre  l’arbre;  en- 
fuite.  fans  fe  détourner  de  fon  fentier  battu,  il  paffs. 
eu  milieu  de  quelques  Nègres  qui  dormoient  à  terre 
auprès  d’un  grand  feu,  5c  il  ne  leur  fit  aucun  raaL 
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ont  adoptés.  Ils  courent  lourdement  &  len¬ 
tement;  ils  n’attaquent  ni  les  hommes  ni 
les  animaux  ,  à  moins  que  les  chiens  ne 
les  approchent  de  trop  près ,  car  ,  dans 
ce  cas ,  ils  le  défendent  avec  les  dents  & 
les  tuent» 

La  mere  tapir  paroît  avoir  grand  foin 
de  fon  petit;  non-leulement  elle  lui  ap¬ 
prend  à  nager,  jouer  &  plonger  dans  l’eau, 
mais  encore  lorsqu'elle  eft  à  terre,  elle  s’en 
fait  confirmaient  accqmpagner  ou  fuivre  y. 
êz ,  fi  le  petit  refie  en  arrière,  elle  re¬ 
tourne  de  temps  en  temps  fâ  trompe ,  dans 
laquelle  efl  placé  l’organe  de  Fodorat,  pour 
fentir  sûl  fuit  ou  s’il  efl  trop  éloigné ,  &  ^ 
dans  ce  cas ,  elle  l’appelle  &  Fattend  pour 
fe  mettre  en  marche» 

On  en  élève  quelques-uns  à  Cayenne  en 
domefticité;  ils  vont  par-tout  fans  faire  de 
mal  ;  ils  mangent  du  pain  ,  de  la  caffave , 
des  fruits  ;  ils  aiment  qu'on  les  carefTe ,  & 
font  groffièrement  familiers  ,  car  ils  ont  un 
air  pefant  &  lourd,  à-  peu  près  comme  le 
cochon.  Quelquefois  ils  vont  pendant  le 
jour  dans  les  bois  ,  &  reviennent  le  foir 
à  la  maifon  ;  néanmoins  il  arrive  lorfqu’cn 
leur  lailfe  cette  liberté,  qu'ils  en  abufent , 
&  ne  reviennent  plus.  Leur  chair  fe  mange , 
mais  n'efl  pas  d’un  bon  goût;  elle  eft  pe¬ 
lante  ,  femblabie  ,  pour  la  couleur  &  par 
l’odeur ,  à  celle  du  cerf.  Les  feuls  mor¬ 
ceaux  affez  bons,  font  les  pieds  &  le  deffus 
du  cou. 

M.  Bajon ,  Chirurgien  du  Roi  à  Cayenne^ 
a  envoyé  à  l'Académie  des  Sciences,  en 
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2774,  un  Mémoire  au  fujet  de  cet  animaîv 
Nous  croyons  devoir  donner  par  extrait 
les  bonnes  obfervations  de  M.  Bajon  ,  & 
faire  remarquer  en  même  temps  deux  mé- 
prifes  qui  nous  paroiffent  s’étre  gliffées  dans' 
fon  Écrit,  qui  d’ailleurs  mérite  des  éloges. 

5)  La  figure  de  cet  animal  ,  dit  M.  Ba¬ 
jon  ,  approche  en  général  de  celle  du  co¬ 
chon  ;  il  efl  cependant  de  la  hauteur  d’un 
petit  mulet,  ayant  le  corps  extrêmement 
épais,  porté  fur  des  jambes  très  courtes* 
il  efl  couvert  de  poils  plus  gros ,  plus  longs 
que  ceux  de  l’âne  ou  du  cheval ,  mais  plus 
fins  &  plus  courts  que  les  foies  du  cochon , 
&  beaucoup  moins  épais.  Il  a  une  crinière 
dont  les  crins  5  toujours  droits ,  ne  font 
qu’un  peu  plus  longs  que  les  poils  du  relie 
du  corps;  elle  s’étend  depuis  le  fommet  de 
la  tete  ,  jinqu  au  commencement  des  épau¬ 
lés.  La  tête  efl  greffe  &  un  peu  alongée  ,? 
les  yeux  font  petits  &  très  noirs  ,  les  oreil¬ 


les  courtes,  ayant ,  pour  la  forme,  quel¬ 
que  rapport  avec  celles  du  cochon  ;  il  porte 
au  bout  de  fa  mâchoire  fupérieure  une 
trompe  d’environ  un  pied  de  long,  dont 
les  mouvemens  font  très  fouples  ,  <k  dans" 
laquelle  réfide  l’organe  de  l’odorat;  il  s’en 
fert ,  comme  l’éléphant  ,  pour  ramaiTer  des 
fruits  ,  qui  font  une  partie  de  fa  nourritu¬ 
re  ;  les  deux  ouvertures  des  narines  partent 
de  l’extrémité  de  la  trompe;  fa  queue  efl 
très  petite ,  n’ayant  que  deux  pouces  de- 
long  ;  elle  efl  prefque  fans  poils. 

Le  poil  du  corps  efl  d’un  brun  légère¬ 
ment  foncé  les  jambes  font  courtes  & 
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greffes ,  les  pieds  font  suffi  fort  larges  & 
un  peu  ronds;  les  pieds  de  devant  ont 
quatre  doigts  ,  &  ceint  de  derrière  n’en: 
ont  que  trois  ,  tous-  ces  doigts  font  enve¬ 
loppés  d’une  corne  dure  &  épaiffe;  la  tête , 
quoique  fort  groffe ,  contient  un  très  petit 
cerveau  ;  les  mâchoires  font  fort  alongées 
&  garnies  de  dents ,  dont  le  nombre  or¬ 
dinaire  efl  de  quarante  ;  cependant  il  y  en 
a  quelquefois  plus  &  quelquefois  moins  ^ 
les  dents  incifives  font  tranchantes,  &  c'ert 
dans  celles-ci  qu’on  obferve  de  la  variété  dans: 
le  nombre.  Après  les  incifives,  on  trouve* 
une  dent  canine  de  chaque-  côté,  tant  fu- 
périeurement  qu’infériêurement ,  qui  a  beau-' 
coup  de  rapport  aux  défenfes  du  fanglier. 
On  trouve  enfui  te*  un  petit"  efpace  dégarni 
de  dents,  &  les  molaires  fuivent  après,: 
qui  font  très  greffes*  &  ont  des  fur  faces 
fort  étendues. 


En  difféquant  le  tapir  ou  maïpouri  *, 
la  première  choie  qui  m’avoit  frappé ,  con¬ 
tinue  M.  Bajon  ,  c’eit  de  voir  qu’il  eft  ani¬ 
mal  ruminant....-  Les  pieds  &  les  dents  du; 
maïpouri  rfont  pourtant  aucun  rapport  avec 
ceux  de  nos  animaux  ruminans....  Cependant- 
le  maïoouri  a  trois  poches  ou  effomacs 
coniïdérables  qui  communément  font  fort- 
pleins  ,  fur* tout  le  premier ,  que  j’ai  tou¬ 
jours  trouvé  comme  un  baion*...  Cet  efto- 
mac  répond  à  la  panfe  du  bœuf  7  mais  ick 
le  réfeau  ou  bonnet  n’eft  prefque  point  dif- 
tinct  ;  de  forte  que  ces  deux  parties  n’en 
font  qu’une.  Le  deuxième  eftomac ,  nomme 
feuillet auffi-fort  conftdérahle  ?  &  ref» 
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Temble  beaucoup  à  celui  du  bœuf,  avec 
cette  différence  que  les  feuillets  en  font 
beaucoup  plus  petits,  &  que  les  tuniques  en 
paroiffent  plus  minces  :  enfin  le  troifième 
eflomac  eft  le  moins  grand  &  le  plus  mince; 
on  n’y  obferve  dans  l’intérieur  que  de  fim- 
ples  rides,  &  je  l'ai  prefaue  toujours  trou¬ 
vé  plein  de  matière  tout-à-fait  digérée.  Les 
inteftins  ne  font  pas  bien  gros  ,  mais  très 
longs  ;  l’animal  rend  les  matières  en  boules  , 
à-peu-près  comme  celles  du  cheval  «. 

Je  fuis  obligé  de  contredire  ici  ce  qu’a¬ 
vance  M.  Bajon,  &  d’aflurer  en  même  temps 
que  cet  animal  n’eft  point  ruminant,  &  n’a 
pas  trois  eftomacs  comme  il  le  dit.  Voici 
mes  preuves.  On  nous  avoit  amené  d’Amé¬ 
rique  un  tapir  ou  maïpouri  vivant  ;  il  avoit 
bien  lupporté  la  mer,  &  étoit  arrivé  à  vingt 
lieues  de  Paris ,  lorfque  tout- à*  coup  il  tomba 
malade  &  mourut  ;  on  ne  perdit  pas  de 
temps  à  nous  l’envoyer,  &  je  priai  M. 
Mertrud  ,  habile  Chirurgien  -  Démonlïrateur 
en  anatomie  aux  Écoles  du  Jardin  du  Roi, 
d’en  faire  l’ouverture ,  &  d’examiner  les 
parties  intérieures  :  chofe  très  familière  à 
M.  Mertrud,  puifque  c’eft  lui  qui  a  bien 
voulu  difféquer,  fous  les  yeux  de  M.  Dau- 
benton  ,  de  l’Académie  des  Sciences  ,  la 
plupart  des  animaux  dont  nous  avons  donné 
les  deferiptions.  M.  Mertrud  joint  d’ailleurs 
à  toutes  les  connoiffances  de  Part  de  l’A¬ 
natomie  ,  une  grande  exa&itude  dans  fes 
opérations.  De  plus  cette  diiïe&ion  a,  pour 
ainfi  dire  ,  été  faite  en  ma  préfence ,  &  M, 
Baubenton  le  jeune  en  a  fuivi  toutes  les 
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opérations,  &  en  a  rédigé  les  réfultats  ; 
enfin  M.  de  Sève,  notre  deflïnateur,  qui 
voit  très  bien,  y  étoit  auffi.  Je  ne  rapporte 
ces  circonftances  que  pour  faire  voir  à  M. 
Bajon,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpen* 
fer  de  le  contredire  fur  un  premier  point 
très  efîentiel  ,  c’eft  qu'au  lieu  de  trois 
eftomacs ,  nous  n’en  avons  trouvé  qu’un 
feul  dans  cet  animal  ;  la  capacité  en  étoit 
à  la  vérité  fort  ample  &  en  forme  d’une 
poche  étranglée  en  deux  endroits ,  mais  ce 
n’étoit  qu’un  feul  vifcère,  un  eftomac  lim» 
pie  &  unique ,  qui  n’avoit  qu’une  fimpîe 
ifTue  dans  le  duodénum  ,  &  non  pas  trois 
eftomacs  diftinéis  &  féparés  ,  comme  le  dit 
M.  Bajon  ;  cependant  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  foit  tombé  dans  cette  méprife,  puifque 
l’un  des  plus  célèbres  Anatomiftes  de  l’Eu« 
rope ,  le  Do&eur  Tyfon,  de  la  fociétê 
royale  de  Londres,  s’eft  trompé  en  diffé- 
quânt  le  pécari  ou  tajacu  d’Amérique  ,  du* 
quel ,  au  refte  ,  il  a  donné  une  très  bonne 
defcription  dans  les  Tranfaâions  philofo* 
phiques ,  n° .  Tyfon  affure,  comme 

M.  Bajon  le  dit  du  tapir,  que  le  pécari  a 
trois  eftomacs  ,  tandis  qu’il  n’en  a  réelle* 
ment  qu’un  feul,  mais  partagé  à  peu-près 
comme  celui  du  tapir,  par  deux  étrangle* 
mens  qui  femblent,  au  premier  coup-d’œilj 
en  indiquer  trois  (£). 

Il  nous  paroît  donc  certain  que  le  tapi£ 
ou  maïpouri  a’a  pas  trois  eftomacs ,  &  qu’il 


(&)  Voyez  mu  X  de  Phiftoire  naureîîe,  f*  2?* 
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nfeft  point  animal  ruminant  ;  car  nous  pou¬ 
vons  encore  ajouter  à  la  preuve  que  nous 
menons  d’en  donner ,  que  jamais  cet  animal, 
qui  eft  arrivé  vivant  jufqu’auprès  de  Paris, 
n'a  ruminé.  Ses  conducteurs  ne  le  nourrif- 
foient  que  de  pain,  de  grain,  &c.  Mais  cette 
méprife  de  M.  Bajon  ,  n’empêche  pas  que 
fon  Mémoire  ne  contienne  de  très  bonnes 
obfervations;  Pon  en  va  juger  par  la  fuite 
de  cet  extrait,  dans  lequel  j’ai  cru  devoir 
interpofer  quelques  faits  qui  m’ont  été  com¬ 
muniqués  par  des  témoins  oculaires. 

Le  tapir  ou  maipouri  màie  ,  dit  M. 
Bajon ,  eft  conftamment  plus  grand  &  plus 
fort  que  la  femelle ,  les  poils  de  la  crinière 
font  plus  longs  &  plus  épais.  Le  cri  de 
Tun  &  de  l’autre  eft  précifément  celui  d'un 
gros  fifflet;  le  cri  du  male  eft  plus  aigu, 
plus  fort  &  plus  perçant  que  celui  de  la 
femelle.  Les  parties  de  la  génération  du 
mâle  ,  femblent  avoir  un  rapport  très  grand 
avec  celles  du  cheval  ou  de  Pane  ;  elles 
font  fituées  de  la  même  façon;  &  on  ob- 
ferve  fur  le  fourreau,  comme  dans  le  che¬ 
val  ,  à  peu  de  diftance  des  tefticules ,  deux 
petits  mamelons  très  peu  apparens,  qui  in¬ 
diquent  l’endroit  des  mamelles.  Les  tefticules 
font  très  gros  ,  &  pèfent  jufqu’à  douze  au 
quatorze  onces  chacun.  ...La  verge  eft 
groffe  &  n’a  qu’un  corps  caverneux.  Dans 
fon  état  ordinaire ,  elle  eft  renfermée  dans 
une  poche  ccnfidérabie  ,  formée  par  le 
fourreau  ;  mais ,  lorfqu’elle  eft  en  ére&ion , 
elle  fort  toute  entière  comme  celle  du  che-v 
;yal  «♦ 
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"Une  des  femelles  que  M.  Bajon  a  diffé« 
pliées,  avoit  fix  pieds  de  longueur,  &  pa- 
roiffoit  n’avoir  pas  encore  porté  ;  fes  ma» 
melles  ,.au  nombre  de  deux,  n’étoientpas  bien 
groffes  ,  elles  refiemblent  en  tout  à  celles 
de  TânefTe  ou  de  la  jument;  la  vulve  étoit 
à  un  bon  pouce  de  l’anus. 

Les  femelles  entrent  ordinairement  en  cha¬ 
leur  aux  mois  de  Novembre  &  de  Décem¬ 
bre  ;  chaque  mâle  fuit  uçe  femelle  ,  &  c’eft-là 
le  feul  temps  ou  l’on  trouve  de  ces  animaux 
enfemble.  Lorfque  deux  mâles  fe  rencon¬ 
trent  auprès  de  la  même  femelle,  ils  fe 
battent  &  fe  blefîent  cruellement.  Quand 
la  femelle  eft  pleine  ,  le  mâle  la  quitte  & 
la  laiffe  aller  feule  ;  le  temps  de  la  gefta- 
tion  eft  de  dix  à  onze  mois ,  car  on  en 
voit  de  jeunes  dès  le  mois  de  Septembre* 
Pour  mettre  bas,  la  femelle  choifit  toujours 
im  endroit  élevé  &  un  terrein  fec. 

Cet  animal ,  bien  loin  d’être  amphibie  ; 
comme  quelques  Naturaliftes  l’ont  dit,  vit 
continuellement  fur  la  terre ,  &  fait  conf- 
tamment  fon  gîte  fur  les  collines ,  &  dans 
les  endroits  les  plus  fecs.  Il  eft  vrai  qu’il 
fréquente  les  lieux  marécageux;  mais  c’eft 
pour  y  chercher  fa  fubfiftance ,  &  parce 
qu’il  y  trouve  plus  de  feuilles  &  d’herbes 
que  fur  les  terreins  élevés.  Comme  il  fe 
ialit  beaucoup  dans  les  endroiis  maréca¬ 
geux,  &  qu’il  aime  la  propreté,  il  va  tous 
les  matins  &  tous  les  fbirs  traverfer  quel¬ 
que  rivière  ou  fe  lave**  dans  quelque  lac,1 
Malgré  fa  grofTe  mafle  ,  il  nage  parfaite¬ 
ment  bien ,  &  plonge  auffi  fort  adroitement! 
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triais  il  n’a  pas  la  faculté  de  refter  fous 
l'eau  plus  de  temps  que  tout  animal  terref- 
tre  :  auffi  le  voit-on  à  tout  inftant  tirer  fa 
trompe  hors  de  l’eau  pour  refpirer.  Quand 
il  eft  pourfuivi  par  les  chiens ,  il  court 
auffitôt  vers  quelque  rivière,  qu’il  traverfe 
promptement  pour  tâcher  de  fe  fouftraire 
à  leur  pourfuite. 

11  ne  mange  point  de  poifion ,  fa  nourri¬ 
ture  ordinaire  font  des  rejetons  &  des  pouf¬ 
fes  tendres,  &  fur-tout  des  fruits  tombés 
des  arbres  ;  c’eft  plutôt  la  nuit  que  le  jour 
qu’il  cherche  fa  nourriture ,  cependant  il  fe 
promene  le  jour,  fur- tout  pendant  la  pluie; 
il  a  la  vue  &  rouie  très  fines  ;  au  moindre 
mouvement  qu’il  entend,  il  s’enfuit,  &  fait 
un  bruit  considérable  dans  les  bois.  Cet  ani¬ 
mal  très  folitaire ,  eft  fort  doux  &  même 
affez  timide  ;  il  n’y  a  pas  d’exemples  qu’iï 
ait  cherché  à  fe  défendre  des  hommes;  il 
n’en  eft  pas  de  même  avec  les  chiens  , 
il  s’en  défend  très  bien  ,  fur-tout  quand  i! 
eft  bleffé  ;  il  les  tue  même  aflez  fouvent , 
foit  en  les  mordant ,  foit  en  les  foulant  aux 
pieds;  îorfqu’il  eft  élevé  en  domefticité,  il 
femble  être  fufeeptible  d’attachement.  M. 
Bajon  en  a  nourri  un  qu’on  lui  apporta  jeu¬ 
ne,  &  qui  n’étoit  encore  pas  plus  gros 
qu’un  mouton il  parvint  à  l’élever  fort 
grand,  &  cet  animal  prit  pour  lui  une  ef- 
pèce  d’amitié  :  il  le  diftinguoit  à  merveille 
au  milieu  de  plufieursperfonnes  ;  il  le  fuivoit 
comme  un  chien  fuit  fon  maître ,  &  paroif- 
foit  fe  plaire  beaucoup  aux  careffes  qu’il  lui 
fanait*  il  lui  lèchoit  les  mains;  enfin  il 

alloit 
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âîîoit  feui  fe  promener  dans  les  bois ,  & 
quelquefois  fort  loin  ,  &  il  ne  manquoit 
jamais  de  revenir  tous  les  foirs  d’affez  bonne 
heure*  On  en  a  vu  un  autre  également  ap- 
privoifé  ,  fe  promener  dans  les  rues  de 
Cayenne  ,  aller  à  la  campagne  en  toute  li¬ 
berté  ?  &  revenir  chaquç  foir;  néanmoins; 
iorfqu’on  voulut  l’embarquer  pour  l'amener 
en  Europe  >  dès  qu'il  fut  à  bord  du  navire  , 
on  ne  put  le  tenir;  il.  cafia  des  cordes 
très  fortes  avec  lefquelles  on  l’avoit  atta¬ 
ché  ;  il  fe  précipita  dans  l’eau  3  gagna  le 
rivage  à  la  nage  ,  &  entra  dans  un  fort  de 
palétuviers  ,  à  une  dirtance  affez  confidéra- 
ble  de  la  ville  ;  on  le  crut  perdu  ,  mais  le 
foir  même  il  fe  rendit  à  fon  gîte  ordinaire» 
Comme  on  avoit  réfolu  de  l’embarquer ,  on 
prit  de  plus  grandes  précautions  ,  qui  ne 
réuflirent  que  pendant  un  temps,  car,  en¬ 
viron  moitié  chemin  de  l'Amérique  en  Fran¬ 
ce  ,  la  mer  étant  devenue  fort  orageufe , 
l’animal  fe  mit  de  mauvaife  humeur ,  brifa 
de  nôuveau  fes  liens  ^  enfonça  fa  cabane  9 
&  fe  précipita  dans  la  mer ,  d’où  on  ne  puf 
le  retirer. 

L’hiver ,  pendant  lequel  il  pleut  prefque 
tous  les  jours  à  Cayenne ,  eft  la  faifon  la 
plus  favorable  pour  charter  ces  animaux 
avec  fuccès. 

3>  Un  chaffeur  indien  ,  qui  étoit  à  mon 
fervice  ,  dit  M.  Bajon  ,  a  11  oit  fe  porter  au 
milieu  des  bois  ;  il  donnoit  cinq  à  fîx  coups, 
d’un  fifHet  fait  exprès,  &  qui  imitoit  trèâ 
bien  leur  cri  ;  s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un 
aux  environs  >  il  répondait  tout  de  fuite  y 

B 
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&  alors  le  chafleur  s’acheminoit  doucemenf 
vers  l’endroit  de  la  réponfe ,  ayant  foin  do¬ 
te  faire  répéter  de  temps  en  temps,  &  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  trouvât  à  portée  de  tirer  ; 
l'animal ,  pendant  la  fécherefte  de  l’été , 
refte  au  contraire  tout  le  jour  couché  ;  cet 
Indien  alloit  alors  fur  les  petites  hauteurs  , 
&  tâchoit  d’en  découvrir  quelqu’un,  &  de 
le  tuer  au  gîte  :  mais  cette  manière  étoit  bien 
plus  ftérile  que  la  première.  On  fe  fert 
de  lingots-  ou  de  très  groffes  balles  pour 
les  tirer,  parce  que  leur  peau  eft  fi  dure, 
que  le  gros  plomb  ne  fait  que  l’égratigner; 
Sl  avec  les  balles  &  même  les  lingots,  il 
eft  rare  qu’on  les  tue  du  premier  coup  : 
en  ne  fauroit  croire  combien  ils  ont  la  vie 
dure.  Leur  chair  n’eft  nas  absolument  mau- 

L 

vaife  à  manger;  celle  des  vieux  eft  coriace, 
&'  a  un  goût  que  bien  des  gens  trouvent 
défagréable ;  mais  celle  des  jeunes  eft  meil¬ 
leure  ,  &  a  quelque  rapport  avec  celle  du 
veau 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  tirer  par  extrait, 
du  Mémoire  de  M.  Eajon,  les  faits  anato¬ 
miques;  je  n’ai  cité  que  celui  des  prétendus 
trois  eftomacs  ,  qui  néanmoins  n’en  font 
qu’un  ;  j’efpere  que  M.  Bajon  le  reconnaî¬ 
tra  lui-même,  s’il  fe  donne  la  peine  d’exa¬ 
miner  de  nouveau  cette  partie  intérieure  de 
l’animal. 

Une  autre  remarque  qui  me  paroît  nécef- 
faire,  &  quenous  croyons  devoirfaire,  quoi¬ 
que  nous  ne  foyons  pas  atifti  certains  du 
fait  que  de  celui  du  feul  eftomac ,  c’eft  au 
fujet  des  cornes  de  la  matrice,  M.  Bajon  , 
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affure  que,  dans  toutes  les  femelles  qu’il 
a  difféquées  ,  l’extrémité  des  trompes,  qui 
répond  aux  ovaires ,  eft  exadement  fermée, 
&  que  leur  cavité  n’a  abfolumen:  aucune 
communication  avec  ces  parties. 

J’ai,  dit-il,  Soufflé  de  l’air  dans  ces 
trompes ,  &  je  l’ai  preffé  avec  force  ;  il 
ne  s’en  eft  point  échappé  ,  il  n’en  eft  point 
entré  du  côté  des  ovaires  ;  cette  extrémité 
dés  trompes  ,  qu’on  appelle  le  pavillon  ou 
le  morceau  frangé ,  paroît  être  terminée  en 
rond,  &  on  obferve  à  l’extérieur  de  fon 


extrémité ,  plufieurs  culs-de-fac,  que  l’on  diroit 
d’abord  être  autant  de  communications  avec 
fon  intérieur  :  mais  ils  font  formés  par  des 
replis  membraneux,  produits  par  la  mem¬ 
brane  qui  leur  eft  fournie  par  les  ligamens  lar¬ 
ges  ;  au  moyen  de  laquelle  membrane,  les 
trompes  fe  trouvent  attachées  aux  ovaires. 
L’entière  oblitération  de  l’extrémité  des; 
trompes  qui  répond  aux  ovaires  ,  eft  un  phé¬ 
nomène  qui  portera  fans  doute  quelque  at¬ 
teinte  au  fyftême  ordinaire  de  la  génération,, 
La  nouveauté,  l’importance  $>1  la  Singula¬ 
rité  de  ce  phénomène  ,  ajoute  M.  Bajon  , 
a  fait  que  je  me  fuis' mis  en  garde  contre 
mes  propres  observations.  J’ai  donc  cherché 
à  m’affurer  du  fait  par  de  nouvelles  recher¬ 
ches  ,  pour  qu’il  ne  me  reftât  point  de  dou¬ 
tera  forte  que  la  diflédion  de  dix  à  douze 
femelles,  que  j’ai  faite  dans  l’efpace  de  trois 
à  quatre  mois  ,  m7a  mis  à  meme  de  pou¬ 
voir  attefter  la  réalité  du  fait,  tant  dans  les 
jeunes  femelles,  que  dans  celles  qui  avoient" 
porté  ;  car-  pen  ai  difféqué  qui  avoient 


en 


r, 
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îait  dans  les  mamelles,  &  d'autres  qui  éroïefî? 
pleines  a. 

Quelque  pofitive  que  foit  cette  affertion* 
&  quelque  nombreufes  que  puifient  être,  à 
cet  égard,  les  obfervations  de  M.  Bajon , 
elles  ont  befein  d’être  répétées,  &  nous 
paroiffent  fi  oppofées  à  tout  ce  que  l’on 
îait  d'ailleurs*  que  nous  ne  pouvons  y  ajou¬ 
ter  foi. 

Voici  maintenant  les  notes  que  j’ai  re¬ 
cueillies  pendant  la  diffeétion  que  M.  Mer- 
trud  a  faîte  de  cet  animal  à  Paris. 

L’eftomac  étoit  fitué  de  manière  qu’il  pa~ 
roiffoit  également  étendu  à  droite  comme 
A  gauche  ;  la  poche  s’en  termino h  en  pointe, 
moins  alongée  que  dans  le  cochon  ,  &  il 
y  avoir  un  angle  bien  marqué  entre  l'oe- 
iephage  &  le  pylore ,  qui  faifoit  une  efpèce 
d’étranglement  ,  &  la  partie  gauche  était 
beaucoup  plus  ample  que  la  droite  ;  le  co¬ 
lon  avoir  beaucoup  d’ampleur;  il  étoit  plus 
étroit  à  Ton  origine  &  fon  extrémité  ,  que 
dans  le  milieu  ;  la  grande  circonférence  de  l’ef- 
îomac  ,  étoit  de  trois  pieds  un  pouce  5  la 
petite  circonférence  ,  de  deux  pieds  fix  lignes. 

pieds,  pouces.  lignes. 


Longueur  du  foi e.  :  ; 

EpaifTeur  du  foie,  *  .  . 
Largeur  du  foie.  .  ,  „ 


Il  n'y  a  voit  point  de  véfi- 
cule  de  fiel,  mais  feulement 
un  conduit  biîibire  qui  syou- 
vroit  dans  le  duodénum ,  à 
côté  du  canal  pancréatique.  . 
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Dans  le  temps  que  l’on  a,  fait  cette  di(- 
feftion ,  &  pris  les  mefures  précédentes  , 
nous  n’avions  pas  encore  reçu  le  Mémoire 
de  M.-Bajon  Nous  eu  (lions  fans  doure  exa¬ 
miné  de  beaucoup  plus  près  l’eftomac,  & 
fur-toat  les  cornes  de  la  matrice  de  cet 
animal  ;  mais  ,  quoique  cet  examen  ultérieur 
n'ait  pas  été  fair,  nous  fonimes  convain¬ 
cus  qu’il  n’a  qu’un  eftomac ,  &  en  même 
temps  très  perfua  iés  qu’il  y  a  communi¬ 
cation  entre  les  ovaires  &.  l’extrémité  des 
trompes  de  la  matrice. 
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Au  relie,  le  tapir,  qui  eft  le  plus  gros* 
quadrupède  de  1- Amérique  méridionale ,  ne: 
fe  trouve  que  dans  eerte  partie  du  monde»-- 
IL’efpèce  ne  s’eft  pas  étendue  au  delà  de 
PIfthme  de  Panama;  &  c’eft  probablement- 
parce  qu'il  n’a  pu  franchir  les  montagnes 
de  cet  Ifthme ;  car  la  température  du  Mexi¬ 
que  &  des  autres  provinces  adjacentes,  au- 
rcit  convenu  à  la  nature  de  cet  animal  D 
puifque  Samuel  Wallis  (c)  ,  &  quelques-* 
autres  Voyageurs,  difent  en  avoir  trouvé  3 
a  in  fi  que  des  lamas,  jufque  dans  les  terres  du* 
détroit  de  Magellan» 


V 


ésT 


,  A  D  D  1  T  I  O  N 

de  l’Editeur  Hollandois  5 

(M.  le  Profefieur  Allamand)^ 
à  V article  du  Tapir  ,  volume  XI,  page  4445 

Quoique  les  Tapirs  foient  afïW  cotn- 
rmins  dans  les  parties  de  l'Amérique  mé¬ 
ridionale  ,  où  les  Européens  ont  des  Eta- 
bliffemens  ,  ck  qu’on  en  voie  quelquefois 
dans  les  b  a  fia  -  cours  des  particuliers  ,  où 
on  les  nourrit  avec  les  autres  animaux  de- 


(c)  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  II,  p,  34, 
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meftîques ,  il  eft  cependant  fort  rare  quVfrî 
en  tranfporte  en  Europe.  Je  ne  crois  pas 
même  que  jufqifà  préfent  on  y  en  ait  vil 
plus  d'un ,  qui  a  été  montré  a  Amfterdam 
en  1704,  fous  le  nom  de  Cheval  marin  ,  & 
dont  un  Peintre  de  ce  temps-là  a  fait  des 
deiîins  qui  fe  confervent  dans  les  collections 
de  quelques  Curieux ,  mais  qui  repréfentent 
cet  animal  fi  imparfaitement,  qu’on  ne  fau- 
roit  Yy  reconnoitre.  M.  de  BufFon  n’a  ja¬ 
mais  vu  de  tapir  (  d  ) ,  non  plus  que  les 
autres  Naturalises  qui  en  ont  parlé  :  dans 
î’hiftoire  qu’il  en  a  donnée,  il  a  été  obli¬ 
gé  de  copier  la  defcription  qui  en  a  été 
faite  par  Marcgrave  &  par  Barrère  ,  ol  de 
citer  ce  qu’en  ont  dit  les  Voyageurs  :  la 
figure  qu’il  y  a  ajoutée ,  lui  a  été  com¬ 
muniquée  par  M.  de  la  Condamine,  &  c’eft 
la  feule  qui  en  donne  une  idée  payable  ,  c’eft 
même  la  feule  qui  en  ait  été  faite ,  car  il  faut 
compter  pour  rien  celle  que  Marcgrave  en 
a  publiée,  &  qui  a  été  copiée  par  Pifon; 
elle  eft  trop  mauvaife  pour  qu’elle  mérite 
aucune  attention. 

Depuis  quelques  femaines  nous  avons 
ici ,  en  Hollande  ,  deux  de  ces  animaux  , 
dont  l’un  eft  promené  de  ville  en  ville 
pour  être  montré  dans  les  foires  ;  &  Pau- 
tre  eft  dans  la  ménagerie  du  Prince  d’O- 


(  d)  Ce  qui  étoît  vrai  pour  le  temps  ou  M.  Alîamand 
a  écrit;  mais  depuis  le  tapir  m’a  été  bien  connu,  &£ 
je  r  ai  fait  defîiner  d’après  nature }  comme  on  vient  de 
l§  voir. 


range. 
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Tange,  qui  eft  peut-être  la  plus  intéreffantë 
de  l’Europe  pour  un  Naturalise*  vu  le  grand 
nombre  d’animaux  rares  qu’on  y  envoie  tous 
les  ans,  tant  des  Indes  orientales,  que  d’A¬ 
frique  &  d’Amérique.  Le  tapir  qui  eft  dans 
cette  ménagerie  ,  eft  un  mâle  ;  l’autre  eft 
une  femelle.  Le  premier  eft  repréfenté  dans 
la  planche  ix  (  e  ).  Si  l’on  compare  cette 
figure  avec  celle  que  M.  de  Buffon  a  don¬ 
née  ,  d'après  le  deilin  qui  lui  a  été  fourni 
par  M.  de  la  Condamine  ,  on  y  trouvera 
des  différences  affez  fenfibles  (t)-  La  flanche 
je  repré 'ente  la  femelle  dans  une  attitude 
que  cet  animal  prend  fouvent. 

Marcgrave  a  donné  une  très  benne  des¬ 
cription  du  tapir,  &  M.  de  Suffi ors  *  ne  rayant 
jamais  vu  *  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux, 
que  de  la  rapporter  tout  comme  il  l’a  fait, 
Cependant ,  comme  quelques  particularités 
lui  font  échappées,  j’ajouterai  ici  les  oh- 
fervations  que  j’ai  faites  fur  l’animal  même. 
Celui  qui  eft  dans  la  ménagerie  du  Prince 
d’Orange  ,  doit  être  fort  jeune,  fi  au  moins 
cet  animal  parvient  à  la  grandeur  d'une 
petite  vache  ,  comme  le  difent  quelques 
Voyageurs  :  il  égale  à  peine  la  hauteur  d’un 
cochon ,-  avec  lequel  même  il  eft  aifé  de 
le  confondre ,  fi  on  le  voit  de  loin.  Il  a 


(e)  Tome  XV,  édition  de  Hollande, 

(/)  M,  Aiîamand  a  raifon  pour  cette  ancienne  fi¬ 
gure  ;  reais  celle  que  je  donne  ici  ayant  été  faite  d’a~ 
jvès  nature,  comme  la  Tienne,  on  pest  les  regarder 
comme  également  bonnes. 
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le  corps  fort  gros  à  proportion  de  la  taille  ; 
il  eft  arqué  vers  la  partie  poftérieure  du 
dos,  &  terminé  par  une  large  croupe  affez 
femblable  à  celle  d’un  jeune  poulain  bien 
nourri.  La  couleur  de  fa  peau  &  de  fon 
pélage  eft  d’un  brun-foncé,  qui  eft  le  même 
par-tout  le  corps.  Il  faut  promener  fa  main 
fur  fon  dos  peur  s’appercevoir  qu’il  y  a 
des  poils  qui  ne  font  pas  plus  grands  que 
du  duvet  ;  il  en  a  très  peu  aux  flancs  ,  & 
ceux  qui  couvrent  la  partie  inférieure  de 
fon  corps  font  affez  rares  &  courts.  Il  a 
une  crinière  de  poils  noirâtres  d’un  pouce 
&  demi  de  hauteur ,  &  roides  comme  des 
foies  de  cochon  ,  mais  moins  rudes  au  tou¬ 
cher  ,  &  qui  diminuent  en  longueur  à  me- 
fure  qu’ils  s’approchent  des  extrémités  :  cette 
crinière  s’étend  dans  l’efpace  de  trois  pou¬ 
ces  fur  le  front,  &  de  fept  fur  le  cou.  Sa 
tête  eft  fort  greffe  &  relevée  en  boffe  près 
de  l’origine  du  mufeau.  Ses  oreilles  font 
prefque  rondes  &  bordées ,  dans  leur  con- 
tour  *  d’une  raie  blanchâtre.  Ses  veux  font 
petits  &  placés  à  une  diftance  prefque  égale 
des  oreilles  &  de  l’angle  de  la  bouche.  Son 
groin  eft  terminé  par  un  plan  circulaire  , 
à-peu-près  femblable  au  boutoir  d’un  co¬ 
chon  ,  mais  moins  large  ,  fon  diamètre  n’é¬ 
galant  pas  un  pouce  ck  demi  ;  &  c’eft-là  ou 
font  les  ouvertures  des  narines,  qui,  comme 
celles  de  l’éléphant ,  font  à  l’extrémité  de 
fa  trompe ,  avec  laquelle  le  nez  du  tapir 
a  beaucoup  de  rapport  ;  car  il  s’en  fert  à- 
peu-près  de  la  même  façon.  Quand  il  ne 
remploie  pas  pour  faifir  quelque  chofe  * 
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tette  trompe  ne  s’étend  guère  au-delà  de 
la  lèvre  inférieure,  &  alors  elle  eft  toute  ri¬ 
dée  circulairement ;  mais  il  peut  lalonger 
prefque  d’un  demi-pied,  &  même  la  tour¬ 
ner  de  côté  &  d’autre  pour  prendre  ce 
qu’on  lui  préfente  ;  mais  non  pas  comme  l’é¬ 
léphant  ,  avec  cette  efpèce  de  doigt  qui  eft 
au  bout  fupérieur  de  la  trompe,  &  avec 
lequel  j’ai  vu  un  de  ces  animaux  relever  un 
fou  de  terre  ,  pour  le  donner  à  fan  maîtrCe 
Le  tapir  n’a  point  ce  doigt;  il  faifit  avec 
la  partie  inférieure  de  fon  nez  aîorrgé,  qui 
fe  replie  pour  cet  effet  en-deffous.  J’ai  eu 
le  plaiftr  de  lui  voir  prendre  de  cette  ma¬ 
niéré  plufieurs  morceaux  de  pain  que  je  lui 
offrois  ,  &  qui  paroiffoient  être  fort  de  fon. 
goût.  Ce  n’eit  donc  pas  fimplement  la  lèvre, 
comme  celle  du  rhinocéros,  qui  lui  fert  de 
trompe;  c’eft  fon  nez  qui,  à  la  vérité,  lui 
tient  suffi  lieu  de  lèvre;  car,  quand  il  l’a- 
longe  ,  en  levant  la  tête  pour  attraper  ce 
qu’on  lui  préfente,  elle  laiffe  à  découvert 
les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure;  en- 
deffus  elle  eft  de  couleur  brune ,  comme 
tout  le  refte  du  corps  ,  &  prefque  fans  au¬ 
cun  poil;  en-deffous  elle  eft  de  couleur  de 
chair;  on  peut  voir  que  c’eft  un  fort  muf- 
cle  fufceptible  d’alongement  &  de  contrac¬ 
tion  ,  qui ,  en  fe  courbant ,  pouffe  dans  la 
bouche  les  alimens  qu’il  a  faifis. 

Les  jambes  du  tapir  font  courtes  &  for¬ 
tes  ;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  , 
trois  intérieurs  ,  dont  celui  du  milieu  eft 
le  plus  long  ;  le  quatrième  eft  au  côté  ex¬ 
térieur  ;  il  eft  placé  plus  haut,  &  il  eft  plus 

Ci 
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petit  que  les  autres  :  les  pieds  de  derrière 
n’en  ont  que  trois.  Ces  doigts  font  termi¬ 
nés  par  des  ongles  noirs  ,  pointus  &  plats  ; 
on  peut  les  comparer  aux  fabots  des  ani¬ 
maux  à  pieds  fourchus  ;  ils  environnent  & 
renferment  toute  l’extrémité  des  doigts  ; 
chaque  doigt  eft  marqué  d’une  raie  blanche 
à  l’origine  des  ongles;  la  queue  mérite  à 
peine  ce  nom  ,  ce  n’eft  qu’un  tronçon  gros 
comme  le  petit  doigt,  &  de  couleur  de  chair 
^n-deffous. 


Marcgrave  dit  que  les  jeunes  tapirs  por¬ 
tent  la  livrée ,  mais  qu’ils  la  perdent  quand 
ils  font  adultes  *  &  font  par-tout  de  couleur 
de  terre  d’ombre  ,  fans  aucune  tache  de  dif¬ 
ferentes  couleurs  :  comme  c’eft-là  le  cas  du 
tapir  que  je  décris,  on  en  pourroit  conclure 
qu’il  n’eft  pas  auffi  jeune  que  fa  taille  fem- 
ble  l’indiquer. 

Cet  animal  eft  fort  doux;  il  s’approche 
de  ceux  qui  entrent  dans  fa  loge,  il  les  fuit 
familièrement  ,  fur-tout  s’ils  ont  quelque 
chofe  à  lui  donner  ,  &  il  foufFre  d’en  être 
carefle.  Je  n’ai  pu  remarquer  dans  fa  phy- 
fîonomie  cet  air  trifte  &  mélancolique  qu’on 
lui  prête  ,  &  qui  pourroit  bien  avoir  été 
confondu  avec  la  douceur  qu’annonce  fon 


regard. 

Il  ne  rrfa  pas  été  poffible  de  compter 
exaéiement  fes  dents  incifives  ;  il  ne  les 
découvroit  pas  aflèz  long- temps  pour  que 
je  putffe  m’aiïurer  de  leur  nombre;  &  quand 
je  voulois  lui  lever  fon  nez  pour  les  mieux 
voir,  il  fecouoit  fortement  la  tête ,  &  m’o- 


biigeoit  de  lâcher  prife  ;  il  m’a  femblé  ce- 
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pendant  qu’il  y  en  avoir  huit  à  chaque  mâ¬ 
choire,  très  bien  arrangées  (g),  &  de  la 
groffeur  des  dents  incifives  de  l’homme. 
Marcgrave  dit  qu’il  en  a  compté  dix  à  cha¬ 
que  mâchoire  :  les  dents  canines  ne  m’ont 
pas  paru  les  furpaffer  en  grandeur,  &  ne 
fortoient  Doint  hors  de  la  bouche  ,  comme 
la  figure  donnée  par  M.  de  la  Condamine  à 
M.  de  Buxton,  fembleroit  le  faire  croire; 


quant  aux  dents  mâchelières  9  je  n’ai  pu  les 
appercevoir» 


Voici  Us  dimenfions  de  fes  principales  parties* 


pieds,  pouces,  lignes. 


Longueur  du  corps,  depuis 
k  bout  du  mufeau  jufqu’à  fa- 

nus . 4 

Hauteur  du  train  de  devant.  2 

Hauteur  du  train  de  derriè¬ 
re . .  .  2 

Longueur  de  la  tête,  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’aux 

oreilles .  i 

Longueur  des  oreilles.  .  o 

Diftance  des  yeux  aux 

oreilles . o 

Circonférence  du  cou  près 
de  la  tête . . 


% 

3 


2 

3 

4 
o 


o 

o 

o 

o 

6 

6 

o 


(  £  )  M .  Allemand  n’a  pas  pu  voir  toutes  les  dents 
incifives  du  tapir  ;  mais  nous  les  avons  vues  ,  &  elles 
font  au  nombre  de  dix  en  haut  Ôi  de  dix  en  bas. 
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Grconférence  du  cou  près 

des  épaules . 

Longueur  de  la  queue >  . 

Hauteur  du  ventre  par-def- 
fus  la  terre*  * 

Longueur  du  plus  grand 
ongle,  tant  des  pieds  de  de¬ 
vant  ,  que  de  derrière.  *  . 


pieds  poucer.  ligne?. 
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Je  n'ai  point  vu  la  femelle  dont  j’ai  parlé 
ci- de  Lus  ,  &  qu’on  promène  dans  nos  foi¬ 
res;  mais  une  personne  qui  s’intéreffe  à  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfection  de 
notre  édition,  l’a  obfervée  avec  foin,  & 
voici  le  réfulîat  des  remarques  qu’elle  m’a 
camæiuniquées* 

Cette  femelle  eft  un  peu  plus  grande  que 
le  mâle  que  je  viens  de  décrire  ;  on  la  nour¬ 
rit  avec  du  pain  de  feigle ,  du  gruau  cuit  * 
des  herbes  ,  &c.  elle  aime  fur  tout  les  pom¬ 
mes  ,  qu’elle  ient  de  loin;  elle  s’approche 
de  ceux  qui  en  ont,  &  fourre  fon  groin 
dans  leurs  poches  pour  les  y  prendre.  Au* 
reixe5  elle  mange  tout  ce  qu’on  lui  préfente, 
des  carottes,  du  p^iffon  ,  de  la  viande,  & 
jufqua  fes  propres  excrémens ,  quand  elle 
a  faimf 

Elle  connoît  fon  maître  autant  qu’un  co¬ 
chon  connoît  celui  qui  le  nourrit;  elle  eft 
fort  douce  ,  elle  ne  fait  entendre  aucun  fort 
de  voix  :  l’homme  qui  la  fait  voir,  dit  que* 
quand  elle  eft  fatiguée  ou  irritée ,  elle  pouffe 
un  cri  aigu  ,  qui  refTemble  à  une  forte  de: 
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fifflement:  le  mâle  qui  eftdans  la  ménagerie 
du  Prince  d’Orange  ,  fait  la  même  chofe ,  ü 
;e  dois  m'en  rapporter  à  celui  à  qui  la  garde 
va  eft  confiée. 

Ses  poils  font  *  comme  ceux  du  mâle,  très 
:ourts ,  ou  prefque  nuis  fur  le  dos  ;  elle 
m  a  quelques-uns  plus  fenfibles  à  la  mâ- 
<hoire  inférieure  ,  aux  flancs  ,  &  derrière  les 
jieds  de  devant.  Ses  oreilles  font  bordées 
cb  petits  poils  très  fins,  d’un  blanc  jaunâtre» 
Ele  n’a  point  de  crinière  comme  le  mâle  a 
mais  feulement  là  où  elle  devroit  être  *  quel¬ 
ques  poils  éloignés  les  uns  des  autres,  & 
pus  longs  que  ceux  du  refte  du  corps.  La 
einière  feroit-elle  une  marque  qui  différen- 
ceroit  les  fexes ,  comme  cela  fe  voit  dans 
lelion  &  dans  d’autres  animaux? 

Hile  a  deux  mamelles  longues  d’un  demi- 
poice,  entre  les  jambes  de  derrière. 

Hle  a  deux  dents  canines  à  chaque  mâ- 
chore ,  &  celles  de  la  mâchoire  fupérieure 
font  plus  grandes  que  celles  d’en  bas;  ce 
qui  fft  le  contraire  de  ce  qu’on  voit  dans 
les  ochons  *  &  de  ce  que  préfente  la  figure 
qu’a  lonnée  M.  de  Buffon.  Il  n’y  a  pas  eu 
moyei  de  compter  fes  dents  incifives. 

Lorqu’elle  étend  fon  nez,  fes  narines  of¬ 
frent  e  larges  ouvertures,  &  elles  fe  refer¬ 
ment  9 and  elle  le  retire  ;  la  même  chofe 
arrive  u  mâle. 

Elle  ,  beaucoup  de  force  dans  fes  dents  ; 
on  lui  oit  quelquefois  tranfporter  d’un  en¬ 
droit  à  m  autre,  la  crèche  dans  laquelle  on 
lui  dôme  à  manger. 

Son  atitude  favorite  eft  de  s’afTeoir  fur 
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fes  pieds  de  derrière  comme  im  chien;  Sù 
c’efi-là  l’attitude  la  plus  agréable  ou  l’on 
puiffe  la  voir  ;  auilieft-cs  celle  dans  laquelle 
on  l’a  repréfentée  ^  {planche  x.  )  (Ji). 

Voici  les  dim enflons  de  cette  flanelle . 

pieds,  pouces,  lignes 

Longueur  du  corps ,  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’à 


i  anus.  «  »  •  »  »  •  » 

) 

1 

5 

Hauteur  du  train  de  devant. 

2 

8 

3 

Hauteur  du  train  de  der- 

rîere.  .  . . 

2 

9 

i 

Longueur  de  la  tête  ,  depuis 

Je  bout  du  groin  jufqu’aux 

cueilles»  «  .•*•»» 

I 

«m 

9 

Di  fiance  des  yeux  aux  oreil- 

les . . * 

O 

5 

0 

Circonférence  de  la  tête  3 

prife  à  l’origine  des  mâchai- 

res. 

1 

3 

O 

Circonférence  de  la  tête , 

prife  devant  les  oreilles.  . 

2 

3 

O- 

Longueur  de  l’œil  d’un  an- 

gle  à  l’autre . 

O 

I 

2 

Longueur  des  oreilles.  . 

O 

3 

6 

Largeur  des  oreilles.  .  ^ 

O 

3 

O 

Circonférence  des  oreilles  près 

de  la  tête,  .  '  .  .  .  .  . 

O 

7 

O 

Di  fiance  entre  les  oreilles. 

O 

i 

O 

(  h)  Voyez. ie  tame  XV  de  cet  Oavtag.  édkioe? 
de  Hollande*. 
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Circonférence  du  cou  près 
des  épaules.  .  . 

Circonférence  du  corps 
derrière  les  jambes  de  de¬ 
vant.  .  .  .  .  .  ,  , 

Circonférence  du  milieu  du 

corps . 

Circonférence  devant  les 
jambes  de  derrière.  .  . 

Longueur  de  la  aueue. 

u  i 

Hauteur  des  jambes  de  de¬ 
vant  jufqu’à  la  poitrine.  . 

Hauteur  des  jambes  de  der¬ 
rière»  «  »  »  »  .  .  . 

Circonférence  des  jambes 

de  devant . 

Circonférence  des  jambes 

de  derrière . 

Longueur  du  plus  grand  on¬ 
gle  des  pieds  de  devant. 

Longueur  du  plus  grand  on¬ 
gle  des  pieds  de  derrière.  . 


pieds,  pouces,  lignes. 
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Dans  nos  colonies  Américaines,  on  donne 
le  nom  de  buffle  aux  tapirs  ;  &  je  ne  fais 
pourquoi  ;  ils  ne  reffemblent  en  rien  aux  ani¬ 
maux  qui  portent  ce  nom 
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])£  V  ÉLÉPHANT, 

DE  L’HIPPOPOTAME 

ET  DU  CHAMEAU. 


J’At  rapporté  dans  le  troifième  volume  de 
mes  fupplémens,  page  295,  l'extrait  d’une 
lettre  de  M.  Marcellus  Blés ,  Seigneur  de 
Moergeftai ,  au  fujet  de  l’accouplement  des 
éiéphans  ;  &  il  eu  la  bonté  de  m’en  écrire 
une  autre  le  25  Janvier  1776  *  dans  laquelle  il 
me  donne  connoiffance  de  quelques  faits  que 
je  crois  devoir  rapporter  ici. 

Les  Hollandois  de  Ceylan ,  dit  M.  Blés , 
ont  toujours  un  certain  nombre  d  éiéphans 
en  réferve  ,  pour  attendre  l’arrivée  des  mar¬ 
chands  du  continent  de  l’Inde,  qui  y  vien¬ 
nent  acheter  ces  animaux ,  dans  la  vue  de 
les  revendre  enfuite  aux  Princes  indiens  ; 
fouvent  il  s’en  trouve  qui  ne  (ont  pas  af- 
iez  bien  conditionnés ,  &  que  ces  marchands 
ne  peuvent  vendre;  ces  éiéphans,  défectueux 
&  rebutés ,  retient  à  leur  maître  pendant 
nombre  d’années,  &  l’on  s’en  fert  pour  la 
chaffe  des  éiéphans  fauvages.  Quelquefois 
si  arrive  ,  foit  par  la  négligence  des  gar¬ 
diens  ,  foit  autrement,  que  la  femelle  *  lors¬ 
qu’elle  eft  en  chaleur  3  dénoue  &  rompt  *  pen- 
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dam  la  ium*  les  cordes  avec  lefquelles  elle 
eft  toujours  attachée  par  les  pieds;  alors 
elle  s’enfuit  dans  les  forêts ,  y  cherche  les 
éléphans  fauvages  ,  s’accouple  &  devient 
pleine  :  les  gardiens  vont  la  chercher  par¬ 
tout  dans  les  bois  ,  en  l’apoellant  oar  fou 
nom  ;  elle  revient  dès- lors  fans  contraime  , 
&  fe  1  aille  ramener  tranquillement  à  fon  éta¬ 
ble;  c’eft  ainfi  qu’on  a  reconnu  que  quelques 
femelles  ont  produit  leur  petit  neuf  mois 
après  leur  fuite  ;  en  forte  qu’il  eft  plus  que 
probable  que  la  durée  de  la  geftaticn  n’eft 
en  effet  que  de  neuf  mois.  La  hauteur  d’un 
éléphant  nouveau-né  n’eft  guère  que  de  trois 
pied  du  Rhin  ;  il  croît  jufqu’à  l’âge  de  feize 
à  vingt  ans  ,  &  peut  vivre  foixante-dix  ,  qua¬ 
tre-vingts,  &  même  cent  ans. 

Le  même  M.  Blés  dit  qu’il  n’a  jamais  vu  * 
pendant  un  fejour  de  onze  années  qu’il  a  fait 
à  Ceylan  ,  que  la  femelle  ait  produit  plus 
d’un  petit  à  la-fois.  Dans  les  grandes  chaf- 
fes  qu’on  fait  tous  les  ans  dans  cette  isle* 
auxquelles  il  a  afîîfté  plufieurs  fois,  il  en 
a  vu  fouvent  prendre  quarante  à  cinquante* 
parmi  lefquels  il  y  avoir  des  éléphans  tout 
jeunes;  &  il  dit  qu’on  ne  pouvoir  pas  re- 
connoître  quelles  étoient  les  tneres  de  cha¬ 
cun  de  ces  petits  éléphans,  car  tous  ces 
jeunes  animaux  paroiffent  faire  manfe  com¬ 
mune;  ils  tètent  indiftinéïement  celles  des 
femelles  de  toute  la  troupe  qui  ont  du  lait , 
foit  qu’elles  ayent  elles- mêmes  un  petit  en 
propre,  foit  qu’elles  n’en  ayent  point, 

M.  Marcellus  Blés  a  vu  prendre  les  élé¬ 
phans  de  trois  manières  différentes;  Us  vont 
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Ordinairement  en  troupes  féparées ,  quelque¬ 
fois  à  une  lieue  de  diftance  l’une  de  l’autre; 
la  première  manière  de  les  prendre  efï  de 
les  entourer  par  un  attroupement  de  quatre 
ou  cinq  cens  hommes,  qui  refferrant  tou¬ 
jours  ces  animaux  de  plus  près,  en  les  épou¬ 
vantant  par  des  cris,  des  pétards,  des  tam¬ 
bours  &  des  torches  allumées  ,  les  forcent 
à  entrer  dans  une  efpèce  de  parc  entouré 
de  fortes  paliffades  dont  on  ferme  enfuite 
l’ouverture  pour  qu’ils  n’en  puiffent  fortir. 

La  fécondé  manière  de  les  chaffer  ne  de¬ 
mande  pas  un  fi  grand  appareil;  il  fuffit  d’un 
certain  nombre  d’hommes  leftes  &  agiles  à 
la  courfe  qui  vont  les  chercher  dans  les 
bois;  ils  ne  s'attaquent  qu’aux  plus  petites 
troupes  d’élèphsns  qu’ils  agacent  &  inquiè¬ 
tent  au  point  de  les  mettre  en  fuite;  ils 
les  fuivent  alternent  à  la  courfe ,  &  leur 
jettent  un  ou  deux  lacs  de  cordes  très  for¬ 
tes  aux  jambes  de  derrière:  ils  tiennent  tou¬ 
jours  le  bout  de  ces  cordes  jufqu’à  ce  qu’ils 
trouvent  l’occafion  favorable  de  l’entortiller 
autour  d’un  arbre; ,  &  lorfqu’ils  parviennent 
à  arrêter  ainfi  un  éléphant  fsuvage  dans  fa 
courfe ,  ils  amènent  à  i’inftant  deux  éléphans 
privés ,  auxquels  ils  attachent  l’éléphant  fau- 
vage  ,  & ,  s’il  fe  mutine ,  ils  ordonnent  aux 
deux  apprivoifés  de  le  battre  avec  leur  trom¬ 
pe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  comme  étourdi  ;  & 
enfin  ils  le  conduifent  au  lieu  de  fa  defti- 
nation. 

La  troifième  manière  de  prendre  les  .élé¬ 
phans ,  efi:  de  mener  quelques  femelles  ap- 

priyoifées  dans  les  forêts  ;  elles  ne  maa- 


des  Animaux  quadrupèdes ,  37 

^uent  guère  d’attirer  quelqu’un  des  éléphans 
iauvages,  &  de  les  féparer  de  leur  troupe, 
alors  une  partie  des  chaiTeurs  attaque  le 
relie  de  cette  troupe  pour  lui  faire  prendre 
la  fuite,  tandis  que  les  autres  chaiTeurs  fe 
rendent  maître  de  cet  éléphant  fauvage  ifolé, 
l’attachent  avec  deux  femelles,  &  l’amènent 
ainfi  jufqu’à  l’étable  ou  jufqu’au  parc  où  on 
veut  le  garder. 

Les  éléphans  dans  l’état  de  liberté,  vi¬ 
vent  dans  une  efpèce  de  fociété  durable  ; 
chaque  bande  ou  troupe  relte  féparée,  & 
n'a  aucun  commerce  avec  d’autres  troupes, 
&  même  ils  parohTent  s’entr’éviter  très  foi- 
gneufement. 

Lorfqu’une  de  ces  troupes  fe  met  en  mar¬ 
che  pour  voyager  ou  changer  de  domicile , 


ceux  g 
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plus  greffes  &  les  plus  longues ,  marchent 
à  la  tête,  &  s’ils  rencontrent  dans  leur 
route  une  rivière  un  peu  profonde,  ils  la 
paffent  les  premiers  à  la  nage ,  &  paroiffent 
fonder  le  terrein  du  rivage  oppofé;ils  don¬ 
nent  alors  un  Lignai  par  un  fon  de  leur  trom¬ 
pe  ,  &  dès-lors  la  troupe  avertie  entre  dans 
la  rivière,  ck,  nageant  en  file,  les  éléphans 
adultes  tranfportent  leurs  petits  en  fe  les  don¬ 
nant,  pour  ainfi  dire.de  main  en  main;  après 
quoi  tous  les  autres  les  luivent ,  Si  arrivent 
au  rivage  ou  les  premiers  les  attendent. 

Une  autre  finguîarité  remarquable,  c’eft 
que,  quoiqu’ils  fe  tiennent  toujours  par  trou¬ 
pes,  on  trouve  cependant  de  temps  en  temps 
des  éléphans  Réparés  &  errans  feuls  &  éloi¬ 
gnés  des  autres  ,  &  qui  ne  font  jamais  ad- 
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mis  dans  aucune  compagnie ,  comme  s’ils 
étoient  bannis  de  toute  fociété.  Ces  éléphans 
folitaires  ou  réprouvés  font  très  médians  , 
ils  attaquent  fouvent  les  hommes  &  les 
tuent;  &  tandis  que,  fur  le  moindre  mou¬ 
vement  5  &  à  la  vue  de  l’homme  (  pourvu 
qu’il  ne  fe  faffe  pas  avec  trop  de  précipita¬ 
tion),  une  troupe  entière  d’éléphans  s’éloi¬ 
gnera,  ces  éléphans  folitaires  l’attendent  non- 
feulement  de  pied-ferme  ,  mais  même  l’atta¬ 
quent  avec  fureur;  en  forte  qu’on  eft  obligé 
,  de  les  tuer  à  coups  de  fufil.  On  n’a  ja¬ 
mais  rencontré  deux  de  ces  éléphans  enfem- 
ble  ;  ils  vivent  leuls  &  font  tous  mâles  ; 
&  l’on  ignore  s’ils  recherchent  les  femelles, 
car  on  ne  les  a  jamais  vu  les  fuivre  ou  les 
accompagner. 

Une  autre  cbfervation  affez  intéreffante , 
c’eft  que  dans  toutes  les  ch  ailes  auxquelles 
M.  Marcellus  Blés  a  affilié ,  &  parmi  des 
milliers  d’éléphans  qu’il  dit  avoir  vus  dans 
IHsle  de  Ceylan  ,  à  peine  en  a-t-il  trouvé 
un  fur  dix  qui  fût  armé  de  greffes  &  gran¬ 
des  défenfes;  &  quoique  ces  éléphans  ayent 
autant  de  force  &.  de  vigueur  que  les  au¬ 
tres  ,  ils  n’ont  néanmoins  que  de  petites 
défenfes  3  minces  &  obtufes  ,  qui  ne  par¬ 
viennent  jamais  qu’à  la  longueur  d’un  pied 
â-peu-près  ;  &  on  ne  peut ,  dit-il ,  guère 
voir ,  avant  l’âge  de  douze  à  quatorze  ans  , 
fi  leurs  défenfes  deviendront  longues,  ou  fi 
elles  relieront  à  ces  petites  dimenfions. 

Le  même  M.  Marcellus  Blés  m’a  écrit  , 
en  dernier  lieu,  qu'un  particulier,  homme 
très  inffruit  *  établi  depuis  long-temps  dans 
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l’intérieur  de  l’isle  de  Ceylan ,  l’avoit  affuré 
qu’il  exifte  dans  cette  isle  une  petite  race 
d’éléphans,  qui  ne  deviennent  jamais  plus 
gros  qu’une  géniffe  :  la  même  chofe  lui  a  été 
dite  par  plufieurs  autres  perfonnes  dignes 
de  foi;  il  eft  vrai,  ajoute-t-il,  qu’011  ne 
voit  pas  fouvent  ces  petits  éîéphans ,  dont 
I’efpèce  ou  la  race  eft  bien  plus  rare  que 
celle  des  autres;  la  longueur  de  leur  trompe 
eft  proportionnée  à  leur  petite  taille  ;  ils 
ont  plus  de  poil  que  les  autres  éîéphans  ; 
ils  font  suffi  plus  fauvages  ,  &  au  moin¬ 
dre  bruit  ,  s’enfuient  dans  l’épaiffeur  des 
bois. 

Les  éîéphans ,  dont  nous  fommes  actuel- 
îement  obligés  d’aller  étudier  les  mœurs  à 
-  Ceylan  ,  ou  dans  les  autres  climats  les  plus 
chauds  de  la  terre ,  ont  autrefois  exifté  dans 
les  zones  aujourd’hui  tempérées  ,  &  même 
dans  les  zones  froides ,  leurs  offemens  trou¬ 
vés  en  Ruffie  ,  en  Sibérie,  Pologne  ,  Allema¬ 
gne,  France,  Italie,  &c.  démontrent  leur 
ancienne  exiftence  dans  tous  les  climats  de 
la  terre ,  &  leur  retraite  fucceffive  vers  les 
contrées  les  plus  chaudes  du  globe,  à  ms- 
fure  qu’il  s’eft  refroidi  :  nous  pouvons  en 
donner  un  nouvelle  exemple  ;  M.  le  Prince 
de  Porentrui,  Evêque  de  Bâle,  a  eu  la  bonté 
de  m’envoyer  une  dent  molaire  &  plufieurs 
autres  offemens  d’un  fqueîette  d  éléphant, 
trouvé  dans  les  terres  de  fa  principauté ,  à 
une  très  médiocre  profondeur  ;  voici  ce 
qu’il  a  bien  voulu  m’en  écrire,  en  date  du 
15  mai  de  cette  année  1780. 

A  fix  cens  pas  de  Pcrentrui ,  fur  h 
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gauche  d’un  grand  chemin  que  je  viens  de' 
4aire  conftruire  pour  communiquer  à  Béfort, 
en  excavant  le  flanc  méridional  de  la  mon¬ 
tagne  ,  l’on  découvrit ,  l’été  dernier ,  à  quel¬ 
ques  pieds  de  profondeur ,  la  plus  grande 
partie  du  fquelette  d’un  très  gros  animal.  Sur 
le  rapport  qui  m’en  fut  fait,  je  me  trans¬ 
portai  moi-même  fur  le  lieu  ,  &  je  vis  que 
les  ouvriers  avoient  déjà  brifé  plufieurs  piè¬ 
ces  de  ce  fquelette  ,  &  qu’on  en  avoit  enlevé 
quelques-unes  des  plus  curieufes,  entre  au¬ 
tres  la  plus  grande  partie  d’une  très  groiTe 
défenfe  qui  avoit  près  de  cinq  pouces  de 
diamètre  à  la  racine,  fur  plus  de  trois  pieds 
de  longueur  ,  ce  qui  fit  juger  que  ce  ne  pou¬ 
voir  être  que  le  fquelette  d’un  éléphant.  Je 
vous  avouerai,  Mon  (leur  ,  que,  n’étant  pas 
Naturalifte  ,  j’eus  peine  à  me  perfuader  que 
cela  fut  ;  je  remarquai  cependant  de  très 
gros  os,  &  particulièrement  celui  de  l’omo¬ 
plate  que  je  fis  déterrer;  j’obfervai  que  le 
corps  de  l’animal,  quel  qu’il  fût,  étoit  par¬ 
tie  dans  un  rocher  partie  en  un  fac  de 
terre ,  dans  ranfradtuofiré  de  deux  rochers  ; 
que  ce  qui  étoit  dans  le  rocher  étoit  pétri¬ 
fié  ;  mais  que  ce  qui  étoit  dans  la  terre 
éteit  une  iubitance  moins  dure  que  ne  le 
font  ordinairement  de  pareils  os.  L’on  m’ap¬ 
porta  un  morceau  -le  cette  défenfe  eue  l’on 
avoir  brifée  en  la  tirant  de  cette  terre,  où 
elle  étoit  devenue  molafié  ;  Tenveloppe  ex¬ 
térieure  reffembloit  allez  à  l’ivoire,  l’inté¬ 
rieur  étoit  blanchâtre  &  comme  favonneux: 
on  en  brûla  une  parcelle  ,  &  en  fuite  mu 
autre  parcelle  d’une  ^véritable  défend 
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îéphant  ;  elles  donnèrent  l’une  &  l’autre  und 
huile  d’une  odeur  à-peu-près  pareille.  Tous 
les  morceaux  de  cette  première  défenfe  ayant 
été  expofés  quelque  temps  à  Pair,  font  tom¬ 
bés  infenfiblement  en  poulîière. 

5>  11  m’eft  refté  un  morceau  de  la  mâchoire 
pétrifiée  avec  quelques-unes  des  petites 
dents;  je  les  fis  voir  à  M.  Robert,  Géo¬ 
graphe  ordinaire  de  Sa  Majefié ,  qui  m’ayant 
témoigné  que  ce  morceau  d'Hifioire  Naturelle 
ne  déparercit  pas  la  belle  colle&ion  que 
vous  avez  dans  le  Jardin  du  Roi ,  je  lui  dis 
qu’il  pouvoir  vous  l’offrir  de  ma  part,  & 
j’ai  l’honneur  de  vous  l’envoyer  <c. 

J’ai  reçu  en  effet  ce  morceau,,  &  je  ne 
puis  qu’en  témoigner  ma  refpectueufe  re- 
connoiffance  à  ce  Prince ,  ami  des  Lettres  & 
de  ceux  qui  les  cultivent  ;  c’eft  réellement- 
une  très  groffe  dent  molaire  d’éléphant  , 
beaucoup  plus  grande  qu’aucune  de  celle  des 
éJéphans  vivans  aujourd’hui.  Si  l’on  appro¬ 
che  de  cette  découverte  toutes  celles  que 
nous  avons  rapportées  de  fquelettes  d’élé- 
phans  ,  trouvés  en  terre  en  différentes  par-* 
îles  de  l’Europe  ,  &  dont  la  note  ci-join¬ 
te  ,  que  nous  communique  M.  l’Abbé  Bexon  * 
indique  encore  un  plus  grand  nombre  j 


(a)  Tentzel  (Wilhelm,  Erneft.  )  Ëpifiolad e  fceleia 
elephandno  Tonna  nuper  effojjo.  Gotïing.  1696  ,  in-40^ 
Germanicc,  (  Ext.  in  Vhil.  Trtmfaci.  yoL .  XIX ,  nQ * 
2^4  ,  p.  757  ).  — -  Klein,  De  dentibus  elephantinis . 
Caicem  Mijf,  2  ,  de  pifeib.  p .  29  &  ^2.  —  Mar  (i  g  F, 

Vinub,  tome  11,  p,  31,  ub,  30,—  Rzaczynski^ 
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en  demeurera  bien  convaincu  qu’il  fut  un 
temps  ou  notre  Europe  fut  la  patrie  des  élé- 
phans  *  ainfi  que  l’Afie  feptentrionale ,  ot? 
leurs  dépouilles  fe  trouvent  en  fi  grange 
quantité.  Il  dut  en  être  de  même  des  rhi¬ 
nocéros  ,  des  hippopotames  &  des  cha¬ 
meaux;  on  peut  remarquer  entre  les  argalis 
ou  petites  figures  de  fonte,  tirées  des  an¬ 
ciens  tombeaux  trouvés  en  Sibérie  ,  celles- 


dei’hippopotame  &  du  chameau  (£);  ce  qui 
prouve  que  ces  animaux  ,  qui  font  actuel¬ 
lement  inconnus  dans  cette  contrée,  y  fuh~ 
lift  oient  autrefois  ,  i’hipDOootame  fur- tous 

—  A  1 


lîifl.  ziaî.  P  don.  terne  I  p,  r,  —  Epijf.  B 3 ni.  Ma-- 
tifehau  ad  prie.  BenzeL  in  acb.  lire.  Suce.  ann.  171  fy 
p.  ?6.  —  B'eyfchlag  (  Jo.  Fric!.)  Diffennùo  de  Ebcre 
fojjili  Sucvico-hallenfi .  H  a  la  Magdeburgiaz  ,  *734  *  in-^f  r 
—  Scaramucci  (Jo.  Bapt.  )  Meditaticnes  famiUarcs ad 
Antonmm  Magliabechium  de  fccleto  elephantma.  Urbini  , 
iCjj ,  in-ri.  — -  Wedsilii  (Gec^rg.  Wolf  g  ).  Programma 
de  unicomu  &  ebcre  fojjili.  Jencz,  7699,  in^0.  - —  Har— 
tenfs  (  Georg.  Chrift.  Petr,  )  Klcphantcgraphia  curiofa ... 
part.  III  ?  cap.  virr.  De  ebcre  fojjili.  Erfurti ,  1  jij , 
in- 4?.  —  Tranfïél.  philofoph.  vol.  XLHI  ,  p.  3 31. 
Extracrdinari  fojjil  tcot  cf  an  ehpkant.  vol.  XL,  n G 
446  f  p.  124.  Letter .  .  .  .  ufon  mcrnmoshPs  benes  du  g 
vp  in  Siberïa ,  vol.  XLV1II,  p.  626.  Panes  an  élé¬ 


phant  found  ad  Leysdown  in  the  Ifland  cf  Sheppey ,  vol» 
XXXV  ,  fi° .  403  6c  404.  - —  Epit .  Trsnfacl.  philof. 
V,  b  y  p.  104  &  fzq.  —  Acîa  Hafniens ,  vol.  I  ,  ob- 
fer.  XL vl.  —  Mifc.  curies.  De  1  1.  ann.  7,8,  1699, 
S700,  p.  294,  obi'.  17p.  De  ebore  fijfli  >  &  jcelao 
slepkantis  in  collo  fubulofo  reperto.  * —  Dec.  il  ,  ann» 
7,  16S8,  p,  446  ,  obf.  234.  De  cjf.hu s  elephantumn* 
qertis  3  &c. 


(b)  Voye^  ces  fgurss  grayées  dans  FHifloire  géné¬ 
rale  des  Voyages,  tome  XVIII ,  page  131, 
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â  dû  s’en  retirer  le  premier,  &  prefque  en 
même  temps  que  l’éléphant;  &  le  chameau, 
quoique  moins  étranger  aux  pays  tempérés, 
n’eft  cependant  plus  connu  dans  ce  pays  de 
Sibérie  ?  que  par  les  monument  dont  on 
vient  de  parler  :  on  peut  le  prouver  par  le 
témoignage  des  Voyageurs  récens. 

»  Les  RufTes ,  difent-ils*  pensèrent  que 
les  chameaux  feroient  plus  propres  que  d’au¬ 
tres  animaux  ,  au  transport  des  vivres  de 
leurs  caravanes  dans  les  déferts  de  la  Sibé¬ 
rie  méridionale  ;  ils  firent  en  conséquence 
venir  à  Jakutzk ,  un  chameau  pour  eiîaver 
fon  fervice  ;  les  habitons  du  pays  le  regar¬ 
dèrent  comme  un  monftre ,  qui  effraya  beau¬ 
coup.  La  petite  vérole  commençoit  à  faire 
des  ravages  dans  leurs  bourgades  ;  les  J  a  lai¬ 
te  s  s’imaginèrent  que  le  chameau  en  éteit 
la  caufe  on  fut  obligé  de  le 


renvoyer;  il  mourut  même  dans  fon  retour, 
&  l’on  jugea  avec  fondement  que  ce  pays 
étoit  trop  froid  pour  qu’il  pût  y  fubfifter, 
S:  encore  moins  y  multiplier  «.  II  faut  donc 
que  ces  figures  du  chameau  &  de  l’hippo¬ 
potame  ayent  été  faites  en  ce  pays  dans  un 
temps  oii  on  y  avoit  encore  quelque  con- 
noinance  &  quelque  fouvenir  de  ces  ani¬ 
maux.  Cependant  nous  remarquerons  5  à  l’é¬ 
gard  des  chameaux  ,  qu’ils  pouvoient  être 
connus  des  anciens  Jakutes  ;  car  M,  Gui- 
denfiaed  allure  (cb  qu’ils  font  aéhieîlemeng 
en  nombre  dans  les  gouvernemens  d’Aftra  , 


{s)  Difeours  furies  productions  de  la  Ru/It?*. 
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can  &  d’Orembourg ,  suffi  bien  que  dans 
quelques  parties  de  la  Sibérie  méridionale  T 
&qu e  lesKalmouks  &les  Cofaquesont  même 
Part  d’en  travailler  le  poil.  11  fe  pourroit 
donc  ,  abfolument  parlant ,  que  les  Jakutes 
euffent  pris  connoiffance  du  chameau  dans 
leurs  voyages  au  midi  de  la  Sibérie  ;  mais  *, 
pour  l’hippopotame  ,  nulle  luppofition  ne 
peut  en  rendre  la  connoiffance  poffible  à 
ce  peuple  :  &  dés-lors  on  ne  peut  rapporter 
qu’un  refroidiffement  fucceffif  de  la  terre  ^ 
l’ancienne  exiftence  de  ces  animaux  *  ainff 
que  des  éléphans  dans  cette  contrée  da 
Nord  5  &  leurs  migrations  forcées  dans  celies> 
du  Midi. 

Après  avoir  livré  à  l’impreffion  les  feuilles 
précédentes ,  j’ai  reçu  un  deffin  ?  fait  aux. 
Indes  5  d’un  jeune  éléphant  te  tant  fa  mere  * 
(  voye^  tome  4 ,  planche  9  ,  figure  2  de  cette  edi- 
dm  ^  ;  e’eft  à  la  prévenante  honnêteté  de 
M>  Gentil ,  Chevalier  de  l’ordre  royal  &. 
militaire  de  Saint- Louis ,  qui  a  demeuré- 
vingt-huit  ans  au  Bengale  ,  que  je  dois  ce 
deffin  &  la  connoiffance  d’un  fait  dont  je 
dont  ois».  Le  petit  éléphant  ne  tete  pas  par 
la  trompe  9  mais  par  la  gueule ,  comme  les 
autres  animaux  ;  M.  Gentil  en  a  été  fort* 
vent  témoin;  &  le  deffin  a  été  fait  fous 
fes  yeux* 
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DU  C  H  E  y  A  L, 

* 


5u?v  ce  que  j’ai  dit  d'après  quelques  Voya¬ 
geurs  (*0,  qu’il  y  avoir  des  chevaux  fau- 
vages  à  l’isle  de  Saint- Hélène ,  M.  Forfter 
m’a  écrit  qu’il  y  avoit  tout  lieu  de  dou- 
ter  de  ce  tait.  »  J’ai,  dit-il,  parcouru  cette 
isîe  d’un  bouta  l’autre ,  fans  y  avoir  rencon¬ 
tré  de  chevaux  fauvages,  &  l’on  m’a  même 
alluré  qu’on  n’en  avoit  jamais  entendu  par¬ 
ler;  &  à  l’égard  des  chevaux  domeitiques 
&  nés  dans  l’isle ,  je  fus  informé  qu’on  n’en 
éievoit  qu’un  petit  nombre  pour  la  monture 
des  perfonnes  d’un  certain  rang  ;  &  même 
plutôt  que  de  les  propager  dansFisle  même  , 
on  fait  venir  la  plupart  des  chevaux  dont 
on  a  befoin ,  des  terres  du  cap  de  Bonne- 
efpérance ,  où  ils  font  en  grand  nombre,  & 
où  on  les  achette  à  un  prix  modéré.  Les 
habitans  de  l’isle  prétendent  que ,  fi  l’on  en 
nourriftbit  un  plus  grand  nombre ,  cela  fe- 
roit  préjudiciable  à  la  pâture  des  bœufs  & 
des  vaches  *  dont  la  Compagnie  des  Indes 
tâche  d’encourager  la  propagation;  &  comme 
il  y  en  a  déjà  deux  mille  fix  cens  .  Cm  qu’on 
veut  en  augmenter  le  nombre  jufqu’à  trois 

(a)  Supplément,  volume  111 ,  page  49,  où  j’ai  cité, 
pour  garant  du  fait  ,  Us  Mémoires  pour  feryir  à  l’Hif- 
toire  ess  Inc.es  orientales  *  page 
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mille  ,  il  n’eft  pas  probable  qu’on  y  îaifsâf 
vivre  des  chevaux  fauvages ,  d’autant  que 
l’isle  n’a  que  trois  lieues  de  diamètre,  & 
qu’on  les  auroit  au  moins  reconnus ,  s’ils 
y  euiTent  exifté.  Il  y  a  encore  un  petit  nom¬ 
bre  de  chèvres  fauvages  qui  diminue  tous 
les  jours  ;  car  les  foldats  de  la  garnifon  les 
tuent  dès  qu’elles  fe  prèfentent  fur  les  re¬ 
bords  ou  bancs  des  montagnes  aui  entourent 
la  valée  où  fe  trouve  le  Fort  de  James  ;  à 
plus  forte  raifon  tueroient-ils  de  même  les 
chevaux  fauvages  s’il  y  en  avoir. 

A  l’egard  des  chevaux  fauvages  qui  fs 
trouvent  dans  toute  l’étendue  du  milieu  de 
F Afie ,  depuis  le  Volga  jufqu’à  la  mer  du 
Japon  ,  ils  paroifient  être  ,  dit  M.  Forcer  * 
les  rejetons  des  chevaux  communs  qui  font 
devenus  fauvages.  Les  Tartares ,  habitans  de 
tous  ces  pays ,  font  des  pâtres  qui  vivent 
du  produit  de  leurs  troupeaux ,  lefqueîs  con¬ 
fident  principalement  en  chevaux,,  quoiqu’ils 

ffi  des  bœufs,  des  dromadaires 
s.  Il  y  a  des  Kalmouks  ou  des 
Kirghizes  qui  ont  des  troupes  de  mille  che¬ 
vaux  ,  qui  font  toujours  au  défert  pour  y 
chercher  leur  nourriture.  11  eft  impoffible 
de  garder  ces  nombreux  troupeaux  a  fiez  foi- 
gneufement,  pour  que,  de  temps  en  temps, 
il  ne  fe  perde  pas  quelques  chevaux  qui 
deviennent  fauvages ,  &  qui ,  dans  cet  état 
même  de  liberté ,  ne  laiffent  pas  de  s’atrou- 
per  ;  on  peut  en  donner  un  exemple  récent» 
Dans  l’expédition  du  Czar  Pierre  1er.  contre 
la  ville  d’Azoph ,  on  avoir  envoyé  les  che¬ 
vaux  de  Farméç  au  pâturage ,  mais  on  ns 
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put  jamais  venir  à  bout  de  les  ratraper  tous 


ces  cnevaux  devinrent  fauvages  avec  le 
temps, 


&  ils  occupent  actuellement  le  jlep 
(  défer?  )  qui  eft  entre  le  Don,  l’Ukraine  & 
la  Crimée  :  le  nom  tartare  que  l’on  donne  à 
ces  chevaux  en  Ruffie  6l  en  Sibérie,  eft 
tirpan.  Il  y  a  de  ces  tarpans  dans  les  ter¬ 
res  de  l’Ane  qui  s’étendent  depuis  le  50e. 
degré  jufqu’au  30e.  de  latitude.  Les  nations 
Tartares ,  les  Mongoux  &  les  Mantcheoux 


a  u  in- bien 


que 


les  Cofaques  du  Jaïk  7  les 


a 


& 


tuent  à  la  chaffe  pour  en  manger  la  chair» 
On  a  obfervé  que  ces  chevaux  fauvages 
marchent  toujours  en  compagnie  de  quinze 
ou  vingt,  &  rarement  en  troupes  plus  nom¬ 
bre  ufe  s  ;  on  rencontre  feulement  quelquefois 
un  cheval  tout  feul  ;  mais  ce  font  ordinai¬ 
rement  de  jeunes  chevaux  mâles,  que  le 
chef  de  la  troupe  force  d’abandonner  fa  com¬ 
pagnie  ,  lorfqu’ils  font  parvenus  à  l’âge  ou 
ils  peuvent  lui  donner  ombrage  :  le  jeun 
cheval  relégué  ,  tâche  de  trouver  &  de  fé* 
parer  quelques  jeunes  jumens  des  troupeau 
voifins ,  fauvages  eu  domeftiques ,  &  de  les 
emmener  avec  lui ,  &  il  devient  ainû  le 
chef  d’une  nouvelle  troupe  fauvage.  Toutes 
ces  troupes  de  tarpans  vivent  communé¬ 
ment  dans  les  déferts  arrofés  de  ruiffeaux , 
&  fertiles  en  herbages;  pendant  l’hiver,  ils 
cherchent  &  prennent  leur  pâture  fur  les 
fommets  des  montagnes,  dont  les  vents  ont 
emporté  la  neige  :  ils  ont  l’odorat  très  fin  7 
&  fentent  un  homme  de  plus  d’une  demi- 
lieue ,  on  les  chaffe  &  on  les  prend  enTes 
enveloppant  avec  des  cordes  enlacées.  Ils 


ont  une  force  furprenante,  &  ne  peuvent 
être  domptés  lorfqu’ils  ont  un  certain  âge  * 
&  même  les  poulains  ne  s’apprivoifent  que 
jufqu’à  un  certain  point;  car  ils  ne  perdent 
pas  entièrement  leur  férocité ,  &  retiennent 
toujours  une  nature  revêche. 

Ces  chevaux  fauvages  font,  comme  les 
chevaux  domeftiques ,  de  couleurs  très  dif¬ 
férentes  ;  on  a  feulement  obfervé  que  le 
brun  ,  l’ifabelle  &  le  gris-de-fouris ,  font  les 
poils  les  plus  communs  :  il  n’y  a,  parmi 
eux ,  aucun  cheval  pie  ,  &  les  noirs  font 
aufli  extrêmement  rares.  Tous  font  de  petite 
taille  ,  mais  la  tête  eft ,  à  proportion ,  plus 
grande  que  dans  les  chevaux  domeftiques  ; 
leur  poil  eft  bien  fourni  ,  jamais  ras,  & 
quelquefois  même  auffi  les  oreilles  plus  lon¬ 
gues,  plus  poitues  &  quelquefois  rabattues 
de  côté.  Le  front  eft  arqué  ,  &  le  mufeau 
garni  de  longs  poils  ;  la  crinière  eft  aufli 
très  touffue,  &  dsfcend  au  delà  du  garrot; 
ils  ont  les  jambes  très  hautes  ,  &  leur  queuo 
ne  defcend  jamais  au-delà  de  l’inflexion  des 
jambes  de  derrière  ;  leurs  yeux  font  vifs  & 
pleins  de  feu 


DU 
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DE  V  O  N  A  G  R  E 
ET  DU  ZÈBRE. 


On  peut  voir  dans  mon  fuppïément,  voU 
ni  ,  page  66  &  [vivantes  ,  les  doutes  qui  me 
reftoient  encore  fur  la  différence  ou  fur  Pi- 
dentité  d’efpèces  de  ces  trois  animaux.  M. 
Forfler  a  bien  voulu  me  communiquer  quel¬ 
ques  éclaircifiemens  qui  femblent  prouver 
que  ce  font  réellement  trois  animaux  diffé- 
rens  &  qu’il  y  a  même ,  dans  l’efpèce  du 
zèbre ,  une  variété  confiante  :  voici  l’extrait 
de  ce  qu’il  m’a  écrit  fur  ce  fujet. 

i?  On  trouve,  dans  le  pays  des  Tartares 
Mongoux,  une  grande  quantité  de  chevaux 
fauvages  oü  tarpans ,  &  un  autre  animal  ao- 
pelé  crlgital ,  ce  qui,  dans  la  langue  Mon- 
goux,  lignifie  longue  oreille ;  ces  animaux 
vont  par  troupes  ;  on  en  voit  quelques  uns 
dans  les  déferts  voifins  de  l’empire  de  Rufîie 
Si  dans  le  grand  défert  Gobée  {  on  Cobi);  ils 
font  en  troupes  de  vingt,  trente  &  même 
cenr.  La  vîteflê  de  cet  animal  furpaffe  de 
beaucoup  celle  du  meilleur  courfier  parmi 
les  chevaux,  toutes  les  nations  Tartares  en 
conviennent  :  une  mauvàife  qualité  de  cet 
animal ,  c’efi  qu’il  relie  toujours  indompta- 
Quadruphdes  ,  Tome  X \  E 
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ble.  Un  Cofaque  ayant  attrappé  un  de  ces 
jeunes  czigitais,  &,  l’ayant  nourri  pendant 
pîufieurs  mois*  ne  put  le  conferver;  car 
il  fe  tua  lui-même  par  les  efforts  qu’il  fit 
pour  s’échapper  *  ou  fe  fouftraire  à  l'obéit 
lance. 

Chaque  troupe  de  czigitais  a  fon  chef, 
comme  dans  les  tarpans  ou  chevaux  fauva- 
ges.  Si  le  czigitai-chef  découvre  ou  fent  de 
loin  quelques  chaffeurs,  il  quitte  fa  troupe* 
&  va  feul  reconnoître  le  danger  ;  & ,  dès 
qu’il  s’en  eft  afiuré  *  il  donne  le  fignal  de 
la  fuite,  &  s’enfuit  en  effet  fuivi  de  fa 
troupe  ;  mais  *  fi  malheureufement  ce  chef 
eft  tué  ,  la  troupe  ,  n’étant  plus  conduite , 
fe  difperfe ,  &  les  chaffeurs  font  sûrs  d’en 
tuer  plufieurs  autres. 

Les  czigitais  fe  trouvent  principalement 
dans  les  déferts  de  Mongoux,  &  dans  celui 
qu’on  appelle  Gobée;  c’eft  une  efpèce  moyenne 
entre  l’âne  &  le  cheval ,  ce  qui  a  donné 
©ccafion  au  Doéèeur  Meffchermidt  d’appeller 
cet  animal ,  mulet  fécond  de  Duourie  (  a  )  ,  parce 
qu’il  a  quelque  reffemhlance  avec  le  mulet* 
quoique  réellement  il  foit  infiniment  plus 
beau.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  mulet  de 
moyenne  taille;  la  tête  eft  un  peu  lourde, 
les  oreilles  font  droites,  plus  longues  qu’aux 
chevaux,  mais  plus  courtes  qu’aux  mulets  : 
le  poitrail  eft  grand ,  carré  en  bas  &  un 

awain  i  i  mu  i  i~i~-  i  j  i  -  ^  -  i  1 1  i  i  i  m rnmmm 

{a)  Daouric  eft  une  province  Rude  en  Sibérie , 
vers  les  frontières  de  l.i  Tartarie  Chinoife.  On  ne  dois 
pas  la  confondre  avec  la  Donc  des  Anciens, 
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peu  comprimé;  la  crinière  eft  courte  &  h  ét¬ 
rillée  ,  &  la  queue  eft  entièrement  fembla- 
ble  à  celle  de  l’âne;  les  cornes  des  pieds 
font  petites.  Ainfi ,  le  czigitai  reffemble  à 
l’àne  par  la  crinière ,  la  queue  &  les  Jabots  ; 
il  a  suffi  les  jambes  moins  charnues  que  le 
cheval ,  &  l’encolure  encore  plus  légère  & 
plus  lefte.  Les  pieds  &  la  partie  inférieure 
des  jambes  font  minces  &  bien  faits.  L’épine 
du  dos  eft  droite  &  formée  comme  celle  d’un 
âne  ,  mais  cependant  un  peu  plate.  La  cou¬ 
leur  dominante,  dans  ces  animaux,  eft  le 
brun -jaunâtre.  La  tête  ,  depuis  les  yeux  juf- 
qu’au  muffle,  eft  d’un  fauve- jaunâtre  ,  Tinté- 
rieur  des  jambes  eft  de  cette  même  cou¬ 
leur  ,  la  crinière  &  la  queue  font  prefque 
noires  *  &  il  y  a  le  long  du  dos ,  une  bande 
de  brun -noirâtre  qui  s’élargit  fur  le  train 
ce  derrière ,  &  fe  rétrécit  vers  la  queues 
En  hiver ,  leur  poil  devient  fort  long  & 
ondoyé  ;  mais  en  été  il  eft  ras  &  poli.  Ces 
animaux  portent  la  tête  haute,  &  préfen- 
tent,  en  courant,  le  nez  au  vent.  Les  Tun- 
gufes  &  d’autres  nations  voifines  du  grand 
défert  ,  regardent  leur  chair  comme  une 
viande  délicieufe. 

Outre  les  tarpans  ou  chevaux  fauvsges  ; 
&  les  czigitais  ou  mulets  féconds  de  Daou- 
rie  ,  on  trouve ,  dans  les  grands  déferts  au- 
delà  du  Jaïk,  du  Yemba,  du  Sarafon ,  & 
dans  le  voifmage  du  lac  Aral ,  une  troi- 
fième  efpèce  d’animal,  que  les  Kirgifes  & 
les  Kalmouks  appellent  koulan  ou  khouUn  9 
qui  paroît  être  Yonager  ou  Y onagre  des  anciens 
Auteurs  *  &  qui  femble  faire  une  nuance  entre 
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le  czigitai  &  l’âne.  Les  koulans  vivent  en 
été  dans  les  grands  déferts  dont  nous  venons 
de  parler,  &  vers  les  montagnes  de  Ta - 
manda ,  &  ils  fe  retirent ,  à  l’approche  de 
l’hiver,  vers  les  confins  de  la  Perfe  &  des 
Indes.  Ils  courent  avec  une  vîteffe  incroya¬ 
ble;  on  n'a  jamais  pu  venir  à  bout  d’en 
dompter  un  feul,  &  il  y  en  a  des  trou¬ 
peaux  de  piufieurs  mille  enfemble.  Ils  font 
plus  grands  que  les  tarpans ,  mais  moins  que 
les  czigitais.  Leur  poil  eft  d’un  beau  gris  , 
quelquefois  avec  une  nuance  légèrement 
b!  euârre ,  &  d’autres  fois  avec  un  mélange 
de  fauve  ;  ils  portent  le  long  du  dos  une 
bande  noire  ,  &  une  autre  bande  de  même 
couleur  traverfe  le  garrot,,  &  defeend  fur 
les  épaules: leur  queue  eft  parfaitement  fem- 
blable  à  celle  de  l’âne  ;  mais  les  oreilles  font 
moins  grandes  &  moins  amples. 

À  l’égard  des  zèbres  *  j’ai  eu  occafion  de 
les  bien  examiner  dans  mes  féjours  au  cap 
de  Bonne-efpérance  ,  &  j'ai  reconnu,  dans 
cette  efpèce ,  une  variété  qui  diffère  du  zè¬ 
bre  ordinaire  ,  en  ce  qu’au  lieu  de  bandes 
ou  raies  brunes  &  noires  ,  dont  le  fond  de 
ion  poil  blanc  eft  rayé,  celui-ci,  au  con¬ 
traire,  eft  d?un  brun-roufsâtre  ,  avec  très 
peu  de  bandes  larges,  &  d’une  teinte  foible 
&  blanchâtre  ;  on  a  même  peine  à  recon- 
noître  &  diftinguer  ces  bandes  blanchâtres 
dans  quelques  individus  qui  ont  une  couleur 
uniforme  de  brun-roufsâtre  ,  &  dont  les  ban¬ 
des  ne  font  que  des  nuances  peu  diftinâes 
d’une  teinte  un  peu  plus  pâle; ils  ont.  comme 
les  autres  zèbres  *  le  bout  du  mufèau  &  les 
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pieds  blanchâtres;  ils  leur  reffemblent  en 
tout,  à  l’exception  des  belles  raies  de  la 
robe.  On  feroit  donc  fondé  à  prononcer  que 
ce  n’eft  qu’une  variété  dans  cette  efpèce  du 
zèbre  ;  cependant  ils  femblent  différer  de 
ce  dernier  par  le  naturel ,  ils  font  plus 
doux  &  plus  obéiffans  ;  car  on  n’a  pas 
d’exemple  qu’on  ait  jamais  pu  apprivoifer 
aflèz  le  zèbre  rayé  pour  l’atteler  à  une 
voiture ,  tandis  que  ces  zèbres  à  poil  uni¬ 
forme  &  brun  ,  font  moins  revêches,  & 
s’accoutument  aifément  à  la  domefficité.  J’en 
ai  vu  un  dans  les  campagnes  du  Cap ,  qui 
étoit  attelé  avec  des  chevaux  à  une  voitu¬ 
re  ;  &  on  m’affura  qu’on  élevoit  un  affèz 
grand  nombre  de  ces  animaux  pour  s’en 
iervir  à  l’attelage  ,  parce  qu’on  a  trouvé 
qu’ils  font,  à  proportion,  plus  forts  qu’un 
cheval  de  même  taille 

J’avois  dit ,  page  68  du  fupplément ,  vol.  111 , 
qu’on  avoit  fait  des  attelages  de  zèbres  pour 
le  Prince  Stathouder;  ce  fait,  qui  m’avoir 
été  afluré  par  plus  d’une  perfonne ,  n’eft  ce¬ 
pendant  pas  vrai.  M.  Allamand,  que  j’ai  eu 
fi  fouvent  occaffon  de  citer  avec  reconnoif- 
fance  &  avec  des  éloges  bien  mérités,  m’a 
fait  favoir  que  j’avois  été  mal  informe  fur 
ce  fait;  le  Prince  Stathouder  n’a  eu  qu’un 
feul  zèbre  :  mais  M.  Allamand  ajoute  dans 
fa  lettre,  au  fujet  de  ces  animaux,  un  fait 
a u fii  fingulier  qu’in tére fiant.  Milord  Clive  , 
dit-il,  en  revenant  de  l’Inde,  a  amené  avec 
lui  une  femelle  zèbre  dont  on  lui  avoit  fait 
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Angleterre  ,  il  lui  donna  un  âne  pour  ef- 
fayer  s’il  n’y  auroiî  point  d’accouplement 
entre  ces  animaux  ;  mais  cette  femelle  zè¬ 
bre  ne  voulut  point  s’en  laiffer  approcher. 
Milord  s’avifa  de  faire  peindre  cet  âne 
comme  un  zèbre;  la  femelle,  dit-il,  en  fut 
la  dupe,  l’accouplement  fe  fit,  &  il  en 
cft  né  un  poulain  parfaitemant  femblable  à 
da  mere ,  &  qui  peut-être  vit  encore.  La 
chofe  a  été  rapportée  à  M.  Allamand  par 
le  Général  Carnat ,  ami  particulier  de  Mi¬ 
lord  Clive ,  &  lui  a  été  confirmée  par  Mi¬ 
lord  Clive  fils  (Z>).  Milord  Pitt  a  eu  aulli 
la  bonté  de  m’en  écrire  dans  les  termes 
fuivans,  »  Feû  Milord  Clive  avoir  une  très 
belle  femelle  de  zèbre  que  j’ai  vue  à  Clen- 
310m ,  l’une  de  fes  maiions  de  campagne  ÿ 
avec  un  poulain  mâle  (  fiai  )  ,  provenant 
d’elle,  qui  n’avoit  pas  encore  un  an  d’âge  , 
&  qui  avoit  été  produit  par  le  flratageme 
iuivant.  Lorfque  la  femelle  zèbre  fut  en 
chaleur,  on  eiTaya  plufieurs  fois  de  lui  pré- 
fenter  un  âne  ,  qu’elle  refufa  confia  mm  eut 
d’admettre  :  Milord  Clive  penfa  qu’en  failant 
peindre  cet  âne  ,  qui  étoit  de  couleur  or¬ 
dinaire  ,  en  imitant  les  couleurs  du  zèbre 
mâle,  on  pourroit  tromper  la  femelle,  ce 
qui  réuffit  fi  bien  qu’elle  produifit  le  pou¬ 
lain  dont  on  vient  de  parler. 

«J’ai  été  dernièrement,  c’eft-à-dire *  cet 
été  1778,  à  Clennom  pour  m’informer  de 


(b)  Lettre  écrite  par  M. Allamand  à  M*  Daubenton^ 
datée  à  Leyds  le  21  Mars  1777» 
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Ce  qu’éteient  devenus  la  femelle  zèbre  & 
fon  poulain,  &  on  m'a  dit  que  la  mere 
étoit  morte  ,  &  que  le  poulain  avoit  été  en¬ 
voyé  à  une  terre  affez  éloignée  de  Milord 
Clive,  ou  l’on  a  fouvent  elîayé  de  le  faire 
accoupler  avec  des  ânefles,  mais  qu’il  n’en 
a  jamais  rien  réfuité  <c. 

Je  ferai  cependant,  fur  ces  faits,  une  lé¬ 
gère  obfervation ,  c’eft  que  j’ai  de  la  peine 
à  croire  que  la  femelle  zèbre  ait  reçu  l’âne 
uniquement  à  caufe  de  fon  bel  habit,  & 
qu’il  y  a  toute  apparence  qu’on  le  lui  a 
préfenté  dans  un  moment  où  elle  étoit  en 
meilleure  difpofition  que  les  autres  fois  ;  il 
faudroit  d’ailleurs  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  ,  tant  avec  le  cheval  qu’avec  l’âne , 

f>our  décider  fi  le  zèbre  eft  plus  près  de 
un  que  de  l’autre.  Sa  production  avec 
l’âne  indiqueroit  qu’il  eft  auffi  près  que  le 
cheval ,  de  l’efpèce  de  l’âne  ;  car  on  fait 
que  le  cheval  produit  avec  l’âneffe,  &  que 
l’âne  produit  avec  la  jument;  mais  il  refte 
à  reconnoître ,  par  l’expérience,  fi  le  che¬ 
val  ne  produiroit  pas  auïïi*bien  que  l’âne 
avec  la  femelle  zèbre ,  &  fi  ie  zèbre  mâle 
ne  produiroit  pas  avec  la  jument  &  avec 
rànefle.  C’eft  au  cap  de  Bonne-efpérance 
où  l’on  pourrait  tenter  ces  accouplemens 
avec  fuccès. 


Supplément  a  FHiJloire 


DES  BŒUFS. 


Je  bois  ici  rectifier  une  erreur  que  j’ai 
faite  au  fujet  de  l’accroifTement  des  cornes 
des  bœufs ,  vaches  &  taureaux  :  on  m’avoit 
affuré  ,  &  j’ai  dit  (  vol.  /,  page  148) ,  qu’el¬ 
les  tombent  à  l’âge  de  trois  ans  ,  &  qu’el¬ 
les  font  remplacées  par  d’autres  cornes  qui, 
comme  les  fécondés  dents ,  ne  tombent  plus  ; 
ce  fait  n’eft  vrai  qu’en  partie  ;  il  eft  fondé 
fur  une  méprife  dont  M.  Forfter  a  recherché 
l’origine  ;  voici  ce  qu’il  a  bien  voulu  m’en 
écrire. 


»  A  l’âge  de  trois  ans,  dit-il,  une  lame 
très  mince  fe  fépare  de  la  corne  ;  cette 
lame  ,  qui  n’a  pas  plus  d’épaiffeur  qu’une 
feuille  de  bon  papier  commun,  fe  gerce 
dans  toute  fa  longueur  ,  &  ,  au  moin¬ 
dre  frottement,  elle  tombe;  mais  la  corne 
fühfifte,  ne  tombe  pas  en  entier,  &  n’eft: 
pas  remplacée  par  une  autre  ;c’eft  une  fini- 
pie  exfoliation,  d’où  fe  forme  cette  efpèce 
de  bourrelet  qui  fe  trouve  depuis  l’âge  de 
trois  ans  au  bas  des  cornes  des  taureaux  , 
des  bœufs  &  des  vaches ,  &  chaque  année 
fuivante  un  nouveau  bourrelet  eft  formé 
PaccroilTsment  ec  l’addition  d’une  non- 
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Vos  qu’elle  enveloppe,  &  qui  pouffe  le  cô¬ 
ne  corné  de  trois  ans  ,  un  peu  plus  avant. 
11  fervtbie  donc  que  la  lame  mince  ,  exfoliée 
au  bout  de  trois  ans  *  formoit  l’attache  de 
la  corne  à  i’os  frontal,  &:  que  la  production 
d’une  nouvelle  lame  intérieure  ,  force  la 
lame  extérieure  qui  s’ouvre  par  une  fiflure 
longitudinale  ?  &  tombe  au  premier  frotte¬ 
ment  ;  le  premier  bourrelet  formé ,  les  la¬ 
mes  intérieures  fuivent  d’année  en  année  ? 
&  pouffent  la  corne  triennale  plus  avant , 
le  bourrelet  fe  détache  de  même  par  le  frot¬ 
tement  ;  car  on  obferve  que  ces  animaux 
aiment  à  frotter  leurs  cornes  contre  les 
arbres  ou  contre  les  bois  dans  l’étable.  Il 
y  a  même  des  gens  affez  foigneux  de  leur 
bétail  pour  planter  quelques  poteaux  dans 
leur  pâturage  ,  afin  que  les  bœufs  &  les 
vaches  puiffent  y  frotter  leurs  cornes  ;  fans 
cette  précaution  ,  ils  prétendent  avoir  re¬ 
marqué  que  ces  animaux  fe  battent  entr’eux 
par  les  cornes  ,  &  cela  parce  que  la  déman- 
geaifon  qu’ils  y  éprouvent,  les  force  à  cher¬ 
cher  les  moyens  de  la  faire  ceffer  ;  ce  po¬ 
teau  fert  auili  à  ôter  les  vieux  poils  qui, 
pouffes  par  les  nouveaux  ,  caufent  des  dé¬ 
mangeaisons  à  la  peau  de  ces  animaux  «. 

Ainfi,  les  cornes  de  bœuf  font  perma¬ 
nentes  ,  &  ne  tombent  jamais  en  entier  que 
par  accident ,  &  quand  le  bœuf  fe  heurte 
avec  violence  contre  quelque  corps  dur  * 
ôi  lorfque  cela  arrive  ,  il  ne  refle  qu’un 
petit  moignon  qui  eil  fort  feniible  pendant 
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plufieurs  jours ,  &  ,  quoiqu’il  fe  durcifTe  * 
il  ne  prend  jamais  d’accroiiTement ,  &  ra¬ 
nimai  eft  écorné  pour  toute  la  vie  *. 


UN  iii  1 1  n  ■  ■  I  . . .  1. 

*  Note  communiquée  par  un  anonyme. 


5.9 


DE  V  AUROCHS 

et  D  U  B  1  S  O  N. 


M  •  Forster  m9a  informé  que  la  race 
des  aurochs  ne  fe  trouve  actuellement  qu'en 
Mofcovie,  &  que  les  aurochs  ,  qui  étoient 
en  PrufTe  &  fur  les  confins  de  la  Lithuanie  * 
ont  péri  pendant  la  derniere  guerre;  mais  il 
affûte  que  les  bifons  font  encore  communs 
dans  la  Moldavie»  Le  Prince  Demetrius 
Cantemir  en  parle  dans  fa  defcription  de  la 
Moldavie  ( partie  Ire  chapitre  vu).  »  Sur  les 
montagnes  occidentales  de  la  Moldavie  ,  on 
trouve  ,  dit-il  ,  un  animal  que  Ton  appelle 
Tpmhr  ,  3c  qui  eft  indigène  dans  cette  contrée  ; 
il  eft  de  la  grandeur  d’un  bœuf  commun  ,  mats 
il  a  la  tête  plus  petite  ,  le  cou  plus  long, 
le  ventre  moins  replet  &  les  jambes  plus 
longues;  fes  cornes  font  minces  ,  droites, 
dirigées  en  haut,  &  leurs  extrémités,  qui 
font  affez  pointues  ,  ne  font  que  très  peu 
tournées  en  dehors  :  cet  animal  eft  d’un  na¬ 
turel  farouche  ,  il  eft  très  léger  à  la  courfe  ; 
il  gravit ,  comme  les  chèvres ,  fur  les  ro¬ 
chers  efcarpés ,  &  on  ne  peut  l’attraper 
qu’en  le  tuant  ou  le  bleffant  avec  les  armes 
à  feu.  C’eft  l’animal  dont  la  tête  fut  mife 
dans  les  armes  de  la  Moldavie,  par  Pragosh , 
le  premier  Prince  du  pays  a;  &  comme  le 
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bifon  s’appelle  ,  en  Poîonois  ,  zurb ,  qui  rfefî 
pas  éloigné  de  zlmbr  ,  on  peut  croire  que 
c’eft  le  même  animal  que  le  bifon;  car  le 
Prince  Cantemir  le  diftmgue  nettement  du 
buffle,  en difant  que  ce  dernier  arrive  quel¬ 
quefois  fur  les  rives  du  Nieller,  &  n’eft 
pas  naturel  à  ce  climat ,  tandis  qu’il  allure 
que  le  zimbr  fe  trouve  dans  les  hautes  mon¬ 
tagnes  de  la  partie  occidentale  de  la  Mol¬ 
davie  ,  où  il  le  dit  indigène. 

*  c~  — 

Quoique  les  bœufs  d’Europe  ,  les  bifons 
d’Amérique  &  les  bœufs  à  boffe  de  PA  fie 
ne  diffèrent  pas  allez  les  uns  des  autres  pour 
en  faire  des  efpèces  féparées ,  pui (qu’ils  pro- 
duifent  enfemble  ;  cependant  on  doit  les  con- 
fidérer  comme  des  races  diftin&es  qui  con- 
fervent  leurs  caractères  ,  à  moins  qu’elles 
ne  fe  mêlent,  &  que,  par  ce  mélange,  ces 
caraâères  diftinftifs  ne  s’effacent  dans  la  fuite 
des  générations  ;  par  exemple ,  tous  les  bœufs 
de  Sicile,  qui  font  certainement  de  la  même 
efpèce  que  ceux  de  France,  ne  laiffent  pas 
d’en  différer  conftamment  par  la  forme  des 
cornes  qui  font  très  remarquables  par  leur 
longueur  &  par  la  régularité  de  leur  figure  ; 
ces  cornes  n’ont  qu’une  légère  courbure , 
&  leur  longueur  ordinaire  ,  mefurée  en  li¬ 
gne  droite  ,  eff  ordinairement  de  trois  pieds  , 
&  quelquefois  de  trois  pieds  &  demi  :  elles 
font  toutes  très  régulièrement  contournées, 
&  d’une  forme  abfolument  ferrifalable  ;  en 
forte  que  tous  les  bœufs  de  cette  ifle  fe 
reffemblent  autant  entr’eux  par  ce  caractère  , 
qu’ils  diffèrent  en  cela  des  autres  bœufs  de 
PEurop 
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De  même  la  race  du  bifon  a ,  en  Améri¬ 
que  ,  une  variété  confiante.  Nous  donnons 
ici  la  figure  ( planche  i  de  ce  vol.)  d’une  tête  qui 
nous  a  été  communiquée  f  ar  un  Savant  de  i’U- 
niverfité  d’Edimbourg,  M.  Magwan  ,  fous  le 
nom  de  tête  de  bœuf  mufqué ,  &  c’efi  en  ef-? 
fet  le  même  animal  qui  a  été  décrit  par  le 
P.  Charlevoix  ,  tome  lit ,  page  132  ^  &  que 
nous  avons  cité  page  86  ,  vohim  V .  On 
voit,  par  la  grandeur  &  la  pofition  des  cor¬ 
nes  de  ce  bœuf  ou  bifon  mufqué  ,  qu’il  diffère 
par  ce  c'ara&ère  du  bifon  dont  nous  avons 
donné  la  figure ,  fupplément.  tome  111 ,  planche 
V ,  dont  les  cornes  font  très  différentes. 

Celui-ci  a  été  trouvé  à  la  latitude  de  70 
degrés  près  de  la  baie  de  Badin.  Sa  laine 
eft  beaucoup  plus  longue  &  plus  touffue 
que  celle  des  bifons  qui  habitent  des  con¬ 
trées  plus  tempérées;  il  eft  gros  comme  un 
bœuf  d’Europe  de  moyenne  taille  ;  le  poil 
ou  plutôt  la  laine  fous  le  cou  &  le  ventre 
defcend  jufqu’à  terre  :  il  fe  nourrit  de  mouffe 
blanche  ou  lichen  comme  le  renne. 

Les  deux  cornes  de  ce  bifon  mufqué  fe 
réunifient  à  leur  bafe  ,  ou  plutôt  n’ont  qu’une 
origine  commune  au  femme t  de  la  tête  qui 
eft  longue  de  deux  pieds  quatre  pouces  & 
demi,  en  la  mefurant  depuis  le  bout  du  nez 
jufqu’à  ce  point  où  les  deux  cornes  font 
jointes  ;  l’intervalle,  entre  leur  extrémité* 
eft  de  deux  pieds  cinq  pouces  &  demi  ;  la 
tète  eft  fi  large ,  que  la  difiance  du  centre 
d’un  œil  à  l’autre  eft  d’un  pied  quatre  pou¬ 
ces  du  pied  françois.  Nous  renvoyons  ,  pour 
le  refte  de  la  defeription  de  cet  animal  9  k 
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celle  quia  été  donnée  par  le  P.  CharlevoixJ 
&  que  nous  avons  citée  dans  la  note  de  la 
page  282  ,  volume  XL  M.  Magwan  nous  a  af- 
furé  que  cette  defeription  de  Charlevoix 
convenoit  parfaitement  à  cet  animal. 

J’ai  dit  s  fupplément ,  volume  III  ,  que  J 
m’étant  informé  s’il  fubfiftoit  encore  des 
bifons  en  Écoffe,  on  m’avoit  répondu  qu’on 
n’en  avoir  point  de  mémoire.  M.  Forfter 
m’écrit  à  ce  fujet  que  je  n'ai  pas  été  plei¬ 
nement  informé.  r>  La  race  des  bifons  blancs , 
dit-il,  fubfifte  encore  en  Ecoffe,  où  les  Sei¬ 
gneurs  ,  &  particuliérement  le  Duc  de  Ha- 
milton,  le  Duc  de  Queenfcury;  & ,  parmi 
les  Pairs  Anglois ,  le  Comte  de  Tankarville, 
ont  confervé  dans  leurs  parcs  de  Chatelhe- 
rault  &  de  Drumlafrrig  en  Écolle ,  &  de 
Chillingham  dans  le  Comté  de  Northumber- 
land  en  Angleterre ,  cette  race  de  bifons 
fauvages.  Ces  animaux  tiennent  encore  de 
leurs  ancêtres,  par  leur  férocité  &  leur  na¬ 
turel  fauvage;  au  moindre  bruit,  ils  pren¬ 
nent  la  fuite,  &  courent  avec  une  vîteffe 
étonnante ,  &  lorfqu’on  veut  s’en  procurer 
quelqu’un  ,  on  eft  obligé  de  les  tuer  à  coups 
de  fufil  ;  mais  cette  chaffe  ne  fe  fait  pas 
toujours  fans  danger;  car,  fi  on  ne  fait  que 
bleffer  l’animal,  bien  loin  de  prendre  la 
fuite  ,  il  court  fur  les  chaffeurs,  &  les  per- 
ceroit  de  les  cornes ,  s’ils  ne  trouvoient 
pas  les  moyens  de  l’éviter,  foit  en  montant 
fur  un  arbre  ,  foit  en  fe  fauvant  dans  quelques 
tîiaifons. 

Quoique  ces  bifons  aiment  la  foîitude,  ils 
s’approchent  cependant  des  habitations ,  lorf- 


des  Animaux  quadrupèdes  6 J 

que  la  faim  &  la  difette  ,  en  hiver, les  force 
à  venir  prendre  le  foin  qu’on  leur  fournit 
fous  des  hangars.  Ces  bifons  fauvages  ne  fe 
mêlent  jamais  avec  l’efpèce  de  nos  bœufs; 
ils  font  blancs  fur  le  corps  ,  &  ont  le  mu- 
feau  &  les  oreilles  noires;  leur  grandeur 
eft  celle  d’un  bœuf  commun  de  moyenne 
taille ,  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues 
&  les  cornes  plus  belles;  les  mâles  pèfent 
environ  cinq  cens  trente  livres,  &  les  fe¬ 
melles  environ  quatre  cens;  leur  cuir  eft 
meilleur  que  celui  du  bœuf  commun  ;  mais 
cequ’ilya  de  fmguiier ,  c’eft  que  ces  bifons 
ont  perdu,  par  la  durée  de  leur  domefticité, 
les  longs  poils  qu’ils  portaient  autrefois.  Bq- 
tius  dit  ,  Gignere  folet  e&  filva  boves  candidifjimos 
in  formarn  ieonis  jubam  hab  entes ,  &c.  De  fer, 
regnï  Scotlce ,  fol.  xj.  Or,  à  préfent ,  ils  n’ont 
plus  cette  jubé  ou  crinière  de  longs  poils  3 
&  font  par-là  devenus  différens  de  tous  les 
bifons  qui  nous  font  connus. 
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DU  BUFFLE, 

J’ai  reçu,  au  fujet  de  cet  animal,  de  très 
bonnes  informations  de  la  nart  de  Monfignor 

i  O 

Caëtani,  de  Rome:  cet  illuflre  Prélat  y  a 
joint  une  critique  très  honnête  &  très  judi • 
cieufe  de  quelques  méprifes  qui  m’étoient 
échappées,  &  dont  je  m’empreffe  de  lui  té¬ 
moigner  toute  ma  reconnoidance  ,  en  met¬ 
tant  fous  les  yeux  du  Public  fes  favantes 
remarques  qui  répandront  plus  de  lumières 
que  je  n'avois  pu  le  faire  fur  Thiftoire  na¬ 
turelle  de  cet  animal  utile. 

J’ai  dit  *  que  ,  quoique  le  buffle  foit  aujour¬ 
d'hui  commun  en  Grèce  &  domeflïque  en  Italie ,  il 
né  toit  connu  ni  des  Grecs  ,  ni  des  Romains ,  & 
qu'il  n  a  jamais  eu  de  nom  dans  la  langue  de  ces 
peuples  ;  que  U  mot  meme  de  buffle  indique  une 
origine  étrangère ,  &  na  de  racine  ni  dans  la  lan¬ 
gue  Grecque  ,  ni  dans  la  latine . Que 

c’ejl  mal- à' propos  que  les  Modernes  lui  ont  appli¬ 
qué  le  nom  de  bubalus,  qffi ,  en  Grec  &  en  la¬ 
tin  ,  indique  3  à  la  vérité ,  un  animal  d'Afrique  9 
mais  très  différent  du  buffle ,  comme  il  ejl  aïfé  de 
le  démon tî er  par  les  paffdges  des  Auteurs  anciens . 
Qu  enfin  3  fi  Von  vouloir  rapporter  le  bubalus  à  un 
genre  ,  il  appartiendroït  plutôt  à  celui  des  chèvres 
ou  gabelles ,  quà  celui  du  bœuf  ou  du  buffle  » 


f  Tome  IX ,  page  284* 


Monfignor 
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Monfignor  Caëtani  obferve  ,  »que  Robert 
Etienne,  dans  le  TJiefaurus  Ungucz  latinœ 3  fait 
mention  de  deux  mots  qui  viennent  du  grec, 
car  lefquels  on  voit  aue  les  bœufs  ,  fous  le 
genre  defquels  les  bûmes  font  compris  3  étoierit 
nommés  d'un  nom  prefque  femblable  au  nom 
Italien  buphalo  :  bupharus  dicitur  terra  qiuz  ararï 
facile  pote  fl  ;  nam  Pharos  aratio  efl ,  fed  &  bovis 
epltheton .  Le  même  Etienne  dit  que  le  mot 
bupharus  étoi t  l’épithète  que  l’on  donnoit  à 
Hercule ,  parce  qu’iî  mangeoit  des  bœufs 
entiers.  Tout  le  monde  connoît  la  célèbre 
fête  des  Athéniens  ,  appellée  buphonia  s  qui 
fe  célébroit  après  les  Myftères  en  immolant 
un  bœuf,  dont  le  facrifice  met  toit  tellement 
fin  à  tout  carnage  ,  que  l’on  condamnoit  juf- 
qu’au  couteau  qui  avoir  donné  la  mort  au 
bœuf  immolé.  Perfonne  n’ignore  que  les 
Grecs  changeoient  la  lettre  n  en  /,  comme 
le  mot  grec  nabu  en  labu.  Hérodote  fe  fert 
du  mot  labumfus  9  que  Bérofe  dit  nabunifus  $ 
comme  nous  l’en  feigne  Scaliger,  de  emenda - 
donne  tempo rum ,  cap .  VI ,  &  les  fragmens  de 
Bérofe.  De  même  la  parole  grecque  mneymon 
fe  changeoit  en  mleymon  ;  on  peut  confulter 
là-delTus  Pi ti feus  ,  Lexicon ,  lui.  n  \  d'où  il  faut' 
conclure  que  le  mot  buphonia  pouvoir  s’écrire 
&  fe  prononcer  en  grec  bupholïa .  Pitifcus-  D 
Lexicon  ,  andquit .  i&wz.  lin.  I ,  dit  :  les  Romains 
employèrent  fouvent  la  lettré  l  en  place  de 
l’r  ,  à  caufe  de  la  plus  douce  prononciation, 
de  la  derniers;  d^où  Calpurnius ,  au  vers1 
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d'anciens  manuferits.  Le  même  Pitifeus  dir 
encore  que  Bochart,  dans  fa  Géographie, 
raffemble  une  grande  quantité  d'exemples  de 
ce  changement  de  ren  /;  enfin  Moreri,  dans 
fon  DiéHonnaire ,  lettre  r ,  dit  clairement  que 
la  lettre  r  fe  change  en  /,  comme  capella  de 
caper.  D'après  toutes  ces  autorités  ,  il  eft  dif¬ 
ficile  de  ne  pas  croire  que  le  mot  bupharus 
ne  foit  le  même  que  kuphalus  ;  d’où  il  fuit 
que  ce  mot  a  une  racine  dans  la  Langue 
grecque. 

Quant  aux  Latins,  on  voit  dans  Scaliger, 
de  caufis  Linguet  latin  ce ,  qu’il  fut  un  temps  * 
où,  au  lieu  de  la  lettre  f9  on  écrivoit  & 
on  prononçoit  b  ,  comme  bruges  pour  fruges  ; 
on  trouve  auffi  dans  Cicéron  *  fremo  qui  vient 
du  grec  bremo\  &  enfin  Nonius  Marcellus, 
de  doElorum  indagine ,  met  fiphilum  pour  jîbilum. 
Ce  n'eil  donc  pas  Lins  raifon  que  les  Latins 
ont  pu  nommer  cet  animal  bubalus ,  &  qu’Al- 
drovande  en  a  fait  bujfclus  9  &  les  Italiens 
hufalo.  La  Langue  italienne  eft  pleine  de 
mots  latins  corrompus;  elle  a  fouvent  changé 
en  f  le  b  latin  ;  c’eft  ainfi  qu’elle  a  fait  bi- 
joie o  de  bibuhus  ;  tartufo  de  tubera.  Donc  bu- 
falo  vient  de  bubalus  ;  & ,  comme  il  a  été 
démontré  ci-defîus  ,  buphalus  n’eft  autre  chofe 
que  le  bupharus  ;  ce  qui  prouve  la  racine 
du  nom  buffle  dans  les  Langues  grecque  & 
latine 

Monfigner  Caëtani  montre  fans  doute  ici 
la  plus  belle  érudition  ;  cependant  nous  de* 
vons  obferver  qu’il  prouve  beaucoup  mieux 
3a  pofflbilité  de  dériver  le  nom  de  buffle  de 
quelques  mots  des  langues  Grecque  &  La» 
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tîne ,  qu’il  ns  prouve  que  réellement  ce 
nom  ait  été  en  ufage  chez  les  Latins  ou 
les  Grecs  ;  le  mot  bupharos  fignifie  propre-» 
prement  un  champ  labourable  *  &  n’a  pas 
de  rapport  plus  décidé  au  buffle  qu’au  bœuf 
commun  :  quant  à  l’épiîhète  de  mange  -  bœuf 
donnée  à  Hercule  ,  on  doit  l’écrire  buphagus , 
&  non  pas  bupharus . 

Sur  ce  que  j’ai  dit ,  que  le  buffle ,  natif  des 
pays  les  plus  chauds  de  VA frique  &  des  îndes  5 
ne  fut  tranfporté  &  naturalifé  en  Italie  ,  que  ver  s  le 
feptïeme  Jîècle.  Monfignor  Caëtani  obferve,  «que 
la  nature  même  de  cet  animal  donne  le  droit 
de  douter  qu’il  puiffe  être  originaire  de 
l’Afrique,  pays  chaud  &  aride  qui  ne  con¬ 
vient  point  au  buffle ,  puifqu’il  lé  plaît  fin- 
guliérement  dans  les  marais  &  dans  l’eau , 
où  il  fe  plonge  volontiers  pour  fe  rafraî¬ 
chir  :  reffource  qu’il  trouveroit  difficilement 
en  Afrique.  Cette confidération  ne  tire-t-elle 
pas  une  nouvelle  force  de  l’aveu  que  fait 
M.  de  Buffon  lui-même  à  l’article  du  cha¬ 
meau  ,  qu’il  n’y  a  point  de  bœufs  en  Ara¬ 
bie,  à  caufe  de  la  féchereile  du  pays,  d’au¬ 
tant  plus  que  le  bœuf  ne  paroît  pas  aufïï 
amant  de  l’eau  que  le  buffle.  Les  roarais- 
gontins  &  les  mare  mm  es  de  Sienne  font, 
en  Italie  ,  les  lieux  les  plus  favorables  a 
ces  animaux.  Les  marais  -  pontins  furtout 
paroiffent  avoir  été  prefque  toujours  la  de¬ 
meure  des  buffles  ;  ce  terrein  humide  & 
marécageux  paroît  leur  être  tellement  pro¬ 
pre  &  naturel,  que  de  tout  temps  le  Gou¬ 
vernement  a  cru  devoir  leur  en  affurer  la 
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temps  immémorial ,  ont  fixé  &  détermine* 
une  partie  cle  ces  terreins  qu’ils  ont  affeâés 
uniquement  à  la  nourriture  des  buffles;  jJën 
parle  d’autant  plus  favamment  que  ma  fa¬ 
mille  j  propriétaire  defdits  terreins,  a  tou¬ 
jours  été  obligée  ,  &  l’eft  encore  aujour¬ 
d’hui  par  les  bulles  des  Papes ,  à  les  con- 
ferver  uniquement  pour  la  nourriture  des 
buffles  ,  fans  pouvoir  les  enfemencer  «. 

Il  efi  très  certain  que ,  de  toute  l’Italie*, 
les  marais  -  pontins  font  les  cantons  les 
plus  propres  aux  buffles  ;  mais  il  me  femble 
que  Monfignor  Caëtani  raifonne  un  peu 
trop  rigoureufement ,  quand  il  en  infère  que' 
l’Afrique  ne  peut  être  le  pays  de  l’origine- 
de  ces  animaux  ,  comme  aimant  trop  l'eau 


&  les  marécages  pour  être  naturels  à  un 
climat  fi  chaud ,  parce  qu’on  prouvèrent 
par  le  même  argument,  que  l’hippopotame 
ou  le  rhinocéros  n’appartiennent  point  a 
l’Afrique:  C’eft  encore  trop  étendre  la  con¬ 
séquence  de  ce  que  j’ai  dit,  qu’il  n’y  a  point' 
de  bœufs  ni  de  buffles  en  Arabie  5  à  raife ri¬ 
de  la  féchéreffë  du  pays  &  du  défaut  d’eau-, 
que  d’en  conclure  la  même  choie  peur  TA** 
fri  que  ;  comme  fi  toutes  les  centrées  de 
F  Afrique  étoient  des  Arables,  &  comme  fî¬ 
tes  rives  profondément-  hume  fiée  s  du  Nil  , 
du  Zaïre  y  . de ‘la  Gambra,  comme  fi  l’antique 


Palus  îrltorudcs  n-’étoient  pas  des  lieux  humi¬ 
des  ,  &  tout  a u  1  lï  propres  aux  buffles  que 
le  petit  canton  engorgé  des  marais-pontins. 

»  En  refpeftant  la  réfutation  que  M.  ce 
Buffon  fait  de  Bélon ,  on  ne  conçoit  pas 
pourquoi  il  soutient  impofflble  la  perfection* 
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3e  Pefpèce  du  buffle  en  Italie.  M.  de  Buf- 
fon  fait  mieux  que  perfonne ,  que  prefque 
tous  les  animaux  éprouvent  des  changemens 
dans  leur  organifation  ,  en  changeant  de 
climat  9  foit  en  bien,  (oit  -  en  mal  ,  &  cela 
peu  ou  beaucoup.  La  g'bbe  ou  boffe  eft 
extrêmement  commune  en  Arabie  ;  la  raché- 
tide  eft  une  maladie  prefque  univerfelîe  pour 
les  bêtes  dans  ces  climats  ;  le  chameau  ,  le 
dromadaire ,  le  rhinocéros  &  l’éléphant  lui- 
même  en  font  Peuvent  attaqués.  .  .  . 

3>  Quoique  M.  deBuffon ,  dans  fon  article  du 
buffle,  ne  raflé  point  mention  de  l’odeur 
de  mufc  de  ces  animaux ,  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  cette  odeur  forte  eft  natu¬ 
relle  &  particulière  au  buffle.  J’ai  même 
formé  le  projet  de  tirer  le  mufc  des  excré- 
mens  du  buffle*  à-peu-près  comme  en  Egypte 
on  fait  le  fel  ammoniac  avec  l’urine  &  les 
excrémens  du  chameau  (£).  L’exécution 
de  ce  projet  me  fera  facile  ,  parce  que , 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  les  pâturages 
des  buffles,  dans  l'Etat  eccléfiaftkjue ,  font 
dans  les  fiefs  de  ma  famille.  .  ,  . 

3?  J’obferve  encore  ,  au  fujst  des  bœufs  m- 
telligens  des  Hottentots,  dont  parle  M.  de 
Buffcn,  que  cet  inftincr  particulier  eft  une 
analogie  avec  les  buffles  qui  fora  dans  les 


*  T  \ 


}  Nota.  On  tire  1?  feî  ammoniac,  pzr  la 
bu  S  ion  du  fiwnïer  de  chameau  ,  de  la  fuie  que  cette- 
corebuition  produit  y  &  ce  n’eft  aiTurément  pas  par 
les  memes  moyens  que  Ton  pourroit  extraire  la  parus 
©doras  te  &  mufquée  des  du  bu  Me». 
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marais-pontins ,  dont  la  mémoire  pafle  pouf 
une  chofe  unique.  ... 

»  Au  refte  ,  on  ne  peut  qu’être  fort  étonné 
de  voir  qu’un  animal  aufli  intéreffant  &  très 
utile,  n’ait  jamais  été  peint  ni  gravé,  tandis 
que  Salvator  Rofa  &  Etienne  Bella  nous 
-ont  laiffé  des  peintures  &  gravures  de  dif¬ 
féreras  animaux  d’Italie.  Il  étoit  fans  doute 
réfervé  au  célèbre  reftaurateur  de  l’Hiftoire 
Naturelle,  de  l’enrichir  le  premier  de  la 
gravure  de  cet  animal  *  encore  très  peu 
connu  «. 

Dans  un  fuppléme’nt  à  ces  premières  ré¬ 
flexions,  que  m’avoit  envoyé  M.  Caëtani  s 
il  ajoute  de  nouvelles  preuves ,  ou  du  moins 
d’autres  conjectures  fur  l’ancienneté  des  buf¬ 
fles  en  Italie,  &  fur  la  connoifTanee  qu’en 
a  voient  les  Latins,  les  Grecs  &  même  les 
Juifs  ;  quoique  cJs  détails  d’érudition  n’avent 
pas  un  rapport  immédiat  avec  l’H  Hoire  Na¬ 
turelle,  ils  peuvent  y  répandte  quelques  lu¬ 
mières  ;&  c'eft  dans  cette  vue,  autant  que 
dans  celle  d’en  marquer  ma  reconnoifïance 
à  l’auteur  ,  que  je  crois  devoir  les  publier 
ici  par  extrait. 

«  Je  crois,  dit  M.  Caëtani,  avoir  prouvé y 
par  les  réflexions  précédentes,  que  le  buffle 
étoit  connu  des  Grecs  &  des  Latins ,  &  que  fon 
nom  a  racine  dans  ces  deux  Langues  (p):  quant 


(c  )  M.  Caëtani  a  bien  prouvé  que  le  nom  de  buf¬ 
fle  peut  avoir  fa  racine  dans  les  deux  Langues;  mais 
non  pas  que  ce  même  nom  ait  été  d’ufr.ge  chez  les 
Grecs  Sc  les  Romains,  ni  par  çonféquent  que  le  buf¬ 
fle  en  ait  été  connu. 
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â  la  latins,  j’invoque  encore  en  ma  faveur 
l'autorité  de  Du  Gange  ,  qui ,  dans  fon  Glof- 
faire  ,  dit  au  mot  bubalus  ;  bubalus ,  bufalus  ? 
buflus  ;  il  cite  ce  vers  du  feptième  livre 
du  quatrième  poème  de  Venance  ,  Evêque 
de  Pcitiers  ,  célèbre  Poète  du  cinquième 
fiècle. 

S  eu  va  liai  bufali  prit  inur  cor  nu  a  tampum. 

?>  Pour  le  mot  buflus ,  il  eft  tiré  de  AU 
ber  tus  Aquenjîs ,  übe  77,  cap.  xliîi  j  de  Jules 
Scaîiger ,  Exercit*  206 ,  pA.  3  5  &  de  Lindem- 
brogius,  ad  Ammianï 3  üb.  XXI l,  &c.  comme 
on  peut  le  voir  dans  Du  Gange.  Il  eft  bien 
vrai  que  le  cinquième  fiècle  n’eft  pas  celui 
de  la  belle  latinité  ;  cependant ,  comme  il 
~  ne  s’agit  pas  ici  de  la  pureté  &  de  l’élé¬ 
gance  de  la  Langue  ,  mais  d’un  point  feule¬ 
ment  grammatical,  il  ne  s’enfuit  pas  moins 
que  cet  exemple  indique  un  grand  rapport 
du  bubalus  des  Latins  ,  du  bufalo  des  Italiens, 
&  du  buffle  des  François.  Cette  relation  eft 
encore  prouvée  d’une  maniéré  plus  formelle^, 
par  un  paffage  de  Pline ,  au  fujet  de  Pu  - 
Page  des  Juifs  de  manger  du  chou  avec  la 
chair  du  buffle. 

3)  Une  derniere  obfervatioiï  fur  la  Lan¬ 
gue  grecque,  c’eft  que  le  texte  le  plus  pré¬ 
cis  en  faveur  du  fen riment  de  M.  de  Buf- 
fon ,  eft  certainement  celui  de  Bochart, 
qui,  dans  fon  Hiercroicon;  pars  1 3  üb.  111 3 
cap.  xxii  ,  dit ,  vocem  græcatn  bubalon  ejje  caprcz 
fpeciem;  mais  il  eft  évident  que  cette  auto» 

rité  eft  la  même  aue  celle  d’Ariftote  5  suffi- 

*  * 
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tien  que  d’Aldrovande  &  de  Jonfton  qui 
ont  dit  la  même  chofe  d’après  ce  Philo¬ 
sophe. 

3?  Au  refte ,  il  eft  facile  de  démontrer  que 
la  connoiffance  du  buffle  remonte  encore  â 
une  époque  bien  plus  éloignée.  Les  Inter¬ 
prètes  &  les  Commentateurs  hébreux  s’ac¬ 
cordent  tous  à  dire  qu’il  en  eft  fait  mention 
dans  le  Pentateuque  même.  Selon  eux ,  le 
mot  jachmur  Signifie  buffle.  Les  Septante  , 
dans  le  Deutéronome ,  donnent  la  même  inter» 
prétation  en  traduiiant  jachmur  par  bubalus\ 
&,  de  plus  ,  la  tradition  confiante  des  Hé¬ 
breux  a  toujours  été  que  le  jachmur  étok 
le  buffle  :  on  peut  voir,  fur  cela,  la  verfion 
italienne  de  la  Bible,  par  Deodati,  &  celte 
d’Antoine  Brucioli,  qui  a  précédé  Deodati... 
Une  autre  preuve  que  les  Juifs  ont  connu 
de  tout  temps  le  buffle,  Ueft  qu’au  premier 
livre  des  Rois,  chap.  IV  ^  v.  22  &  23 ,  il  eft 
dit  qu’on  en  fervoit  fur  la  table  de  Salomon*; 
&,en  effet,  c’étoit  une  des  viandes  or¬ 
données  par  la  légîfiation  des  Juifs  ,  &  cet 
uSage  fubfifie  encore  aujourd’hui  parmi 
eux.  .  .  .  Les  Juifs ,  comme  le  dit  fort  bien 
M.-  de  Btifron ,  font  les  feuls  à  Rome  qui  tuent 
1e  buffle  dans  leurs  boucheries ;  mais  il  eft  à  re¬ 
marquer  qu’ils  ne  le  mangent  guère  qu’avec 
î’affaifonne ment  des  choux,  &  Surtout  le 
premier  jour  de  leur  année,  qui  tombe  tou¬ 
jours  en  Septembre  ou  Octobre ,  fête  qui 
leur  eft  ordonnée  au  chapitre  xn  de  l’Exode, 
verf  14.  .  .  .  Pline  l’a  dit  ex pre Cernent ,  car¬ 
nes  bubalas  ,  adâitis  caulis  ,  magno  Ugni  com~ 
pendio  gercoquunt  liy,  XXiix,  chap.  vu.  Ce 

tex 
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texte  eit  formel ,  & ,  en  le  rapprochant  cl- 
i’ufage  confiant  &  perpétuel  des  Juifs  ,  on 
ne  peut  pas  douter  que  Pline  n’ait  voulu 
parler  du  buffle.  .  .  .  Cet  ufage  des  Juifs  de 
Rome ,  eft  ici  du  plus  grand  poids  ,  parce 
que  leurs  familles ,  dans  cette  capitale ,  font 
inconteflablement  les  plus  anciennes  de  tou¬ 
tes  les  familles  romaines;  depuis  Titus  juf- 
qu’à  préfent,  ils  n’ont  jamais  quitté  Rome, 
&  leur  Ghetto  efl  encore  aujourd’hui  le  même 
quartier  que  Juvenal  dit  qu’ils  habiroient  an¬ 
ciennement.  Ils  ont  confervé  précieufèmenfc 
toutes  leurs  coutumes  &  ufages;  &  quant 
à  celle  d’affaifonner  la  viande  du  buffle  avec 
les  choux  5  la  raifon  y  a  peut-être  autant 
de  part  que  la  fuperftition  :  le  chou,  en 
hébreu,  s’appelle  cheruh ,  exprefficn  qui  fi- 
gnifie  auffi  multiplication.  Ce  double  fens 
leur  ayant  fait  imaginer  que  le  chou  étoit 
favorable  à  la  multiplication;  iis  ont  affefté 
ce  légume  à  leur  premier  repas  annuel , 
comme  étant  un  bon  augure  pour  croître 
&  multiplier,  félon  le  paffage  de  la  Ga- 
nèfe  (  a). 

U  Outre  les  preuves  littérales  de  l’ancien-»' 

gBMBWBWMi  1 1  . .  i«"'  .  . .  < 

(d)  Nous  ne  conteflerons  pas  à  M.  Csëtani  que  Is 
mot  Hébreu  cherub  ne  fignifie  un  chou  }  mais,  connus 
on  fait  d’ailleurs  que  le  mot  cherub  fignifie  un  bœuf, 
que,  déplus,  nous  avons  traduit  ce  même  mot  cherub , 
par  chérubin ,  il  paroîtroit  affez  fmgulier  de  trouver 
dans  un  même  mot  un  chou  ,  un  bœuf  &  un  ange  9 
fi  l’on  ne  favoit  que  la  Langue  hébraïque  efl  fi  peu 
abondante  en  termes  diüinftifs,  que  le  même  terme 
défigne  très  (cuvent  des  chcfes  toutes  différente!. 
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neté  de  la  connoiffance  du  buffle,  on  peut 
encore  la  conftater  par  des  monumens  au¬ 
thentiques  :  il  eft  vrai  que  ces  monumens 
font  rares  ;  mais  leur  rareté  vient  fans  doute 
du  mépris  que  les  Grecs  avoient  pour  les 
fiuperftitions  égyptiennes  ,  comme  nous  l’en- 
feigne  Hérodote  :  mépris  qui  ne  permit  pas 
aux  artiftes  Grecs  de  s’occuper  d’un  Dieu 
auffi  laid  &  suffi  vil  à  leurs  yeux,  que 
3’étoit  un  bœuf  ou  un  buffle.  .  .  .  Les  La¬ 
tins,  ferviles  imitateurs  des  Grecs,  ne  trou¬ 
vant  point  de  modèles  de  cet  animal ,  le 
négligèrent  également,  en  forte  que  les 
monumens ,  qui  portent  l’empreinte  de  cet 
animal ,  font  très  rares.  .  .  .  Mais  leur  pe- 
tit  nombre  fuffit  pour  conftater  fon  ancienne 
exiftence  dans  ces  contrées.  Je  pofsède  moi- 
meme  une  tête  antique  de  buffle ,  qui  a  été 
trouvée  dernièrement  dans  une  fouille  à  la 
maifon  de  pîaifance  de  TEmpereur  Adrien, 
à  Tivoli.  Cette  tête  eft  un  morceau  d’au¬ 
tant  plus  précieux ,  qu’il  eft  unique  dans 
Rome,  &  fait  d’ailleurs  par  mains  de  maî¬ 
tre.  Il  eft  très  vrai  qu’on  ne  connoît  aucun 
autre  morceau  antique  qui  repréfente  le 
buffle ,  ni  aucune  médaille  qui  en  offre  la 
figure,  quoiqu’il  y  en  ait  beaucoup  qui  por¬ 
tent  différerts  animaux.  .  .  . 

M.  de  Buffon  objectera  peut-être  que  ce 
morceau  de  fculpture  aura  été  fait  fans  doute 
fur  un  buffle  d’Egypte ,  ou  de  quelqu’autre 
pays ,  &  non  à  Rome  ni  en  Italie.  Mais , 
en  fuppofant  ce  fait,  dont  il  eft  prefque  im- 
poffible  de  fournir  une  preuve  ni  pour  ni 
contre ,  tl  n’en  réfultera  pas  moins  que  les 
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Romains  n'ont  pas  pu  placer  la  tête  du 
luffie  dans  une  fuperbe  maifon  de  plaifance 
«l’Empereur,  fans  lui  avoir  donné  un  nom* 
&  que  par  conféquent  ils  en  avoient  con- 

-noi  fiance. 

3?  La  tête  dont  il  s’agit  eft  ft  parfaitement 
régulière,  qu’elle  paroît  avoir  été  moulée 
fur  une  tête  naturelle  de  buffle ,  de  la  ma« 
ïiiere  que  l’hiftoire  rapporte  que  les  Egyp¬ 
tiens  mouloient  leuçs  ftatues  fur  les  cadavres 
mêmes. 

)>  Au  refte,  je  foumets  encore  ces  nou¬ 
velles  obfervations  aux  lumières  fupérieu- 
res  de  M.  de  Buffon  ;  je  n’ofe  pas  me 
flatter  que  chacune  de  mes  preuves  fôit 
décifive  ;  mais  je  penfe  que  toutes  enfemble 
établirent  que  le  buffle  étoit  connu  des  An¬ 
ciens  :  propofition  contraire  à  celle  de  l’il- 
luftre  Naturaiifte  ,  que  je  n’ai  pas  craint  de 
combattre  ici»  J’attends  de  fon  indulgence 
le  pardon  de  ma  témérité,  &  la  permiffion, 
de  mettre  lous  fes  yeux  quelques  particula¬ 
rités  du  buffle ,  dont  il  n’a  peut-être  pas  cou- 
in  oiffance,  &  qui  ne  fauroient  être  indiffé¬ 
rentes  pour  un  Philofopbe  comme  lui ,  qui  a 
confacré  fa  vie  à  admirer  &  publier  les 
merveilles  de  la  nature. 

«  L’averfion  du  buffle  pour  la  couleur 
rouge ,  eft  générale  dans  tous  les  buffles  de 
ritalie  ,  fans  exception  ;  ce  qui  paroît  in¬ 
diquer  que  ces  animaux  ont  les  nerfs  opti¬ 
ques,  plus  délicats  que  les  quadrupèdes  con¬ 
nus.  La  foiblefîe  de  la  vue  du  buffle  vient 
à  l’appui  de  cette  conjeéïure.  En  effet ,  cet 
animal  paroît  fouffrir  impatiemment  la  lu- 
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miere;  il  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour? 
&  fa  vue  eft  tellement  courte  &  confufe  * 
que  fi,  dans  fa  fureur,  il  pourfuit  un-  hom¬ 
me,  il  faiiir  de  fe  jeter  à  terre  pour  n’en 
être  pas  rencontré;  car  le  buffle  le  cherche 
des  yeux  de  tous  côtés,  fans  s’appercevoir 
qu’il  en  eft  tout  voifin.  .  .  . 

«  Les  buffles  ont  une  mémoire  qui  furpaffe 
celle  de  beaucoup  d’autres  animaux.  Rien 
n’eft  fi  commun  que  de  les  voir  retourner 
iêuls  &  d’eux-mêmes  à  leurs  troupeaux  ,  quoi¬ 
que  d’une  diftance  de  quarante  ou  cinquante 
milles ,  comme  de  Rome  aux  Marais-pon- 
tins.  Les  gardiens  des  jeunes  buffles  leur 
donnent  à  chacun  un  nom ,  & ,  pour  leur 
apprendre  à  connoître  ce  nom ,  ils  le  répè¬ 
tent  fouvent  d’une  maniéré  qui  tient  du 
chant,  en  les  careffant  en  même  temps  fous 
le  menton.  Ces  jeunes  buffles  s’inftruifent 
ainfi  en  peu  de  temps,  &  n’oublient  ja¬ 
mais  ce  nom,  auquel  iis  répondent  exaéle- 
ment  en  s’arrêtant,  quoiqu’ils  fe  trouvent 
mêlés  parmi  un  troupeau  de  deux  ou  trois 
mille  buffles.  L’habitude  du  buffle  d’entendre 
ce  nom  cadencé,  eft  telle  ,  que,  fans  cette 
efpèce  ce  chant,  il  ne  fe  lailïe  point  appro¬ 
cher  étant  grand ,  furtout  la  femelle  pour 
fe  laiffer  traire  (  e  )  ,  &  fa  férocité  naturelle 


( ê  )  Vcye\  ce  que  j’ai  dit ,  fupplément ,  volume,  111 , 
fage  C4  ,  de  cette  répugnance  de  1a  femelle  buffle  a  fe 
laifter  traire  ,  &  fur  le  moyen  fingulier  qu’on  a  ima¬ 
giné  pour  la  vaincre,  qui  eft  de  lui  mettre  la  main  $C 
h  bras  dans  la  vulve  pendant  tout  le  temps  de  i’ex- 
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ne  lui  permettant  pas  de  fe  prêter  à  cette 
extraâion  artificielle  de  fon  lait ,  le  gardien  , 
qui  veut  traire  le  buffle,  eft  obligé  de  te¬ 
nir  fon  petit  auprès  d’elle,  ou  ,  s’il  eft  mort, 
de  la  tromper  en  couvrant  de  fa  peau  un 
autre  petit  buffle  quelconque  ;  fans  cette 
précaution,  qui  prouve,  d’un  côté,  la  ftu- 
pidité  de  la  buffle,  &,  de  l’autre,  la  fineffe 
de  fon  odorat,  il  eft  impoiîibie  de  la  traire. 
Si  donc  la  buffle  refufe  fon  lait,  même  à  un 
autre  petit  buffle  que  le  fien  ,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’elle  ne  fe  laiiTe  point  te  ter  par 
le  veau  ,  comme  le  remarque  très  bien  M. 
de  Buffon. 

5?  Cette  circonftance  de  l’efpèce  de  chant, 
néceffaire  pour  pouvoir  traire  la  buffle  fe¬ 
melle,  rappelle  ce  que  dit  le  Moine  Bacon 
dans  fes  obfervations  (  Voyage  en  Afle  par 
Bergeron  ,  tome  lî)  ,  qu’sprés  Moal  &  les 
Tartares  vers  l’orient ,  il  y  a  des  vaches  qui 
ne  permettent  pas  qu'on  les  traie ,  à  moins  quon 
ne  chante  ;  il  ajoute  enfuite  ,  que  la  couleur 
rouge  les  rend  furïeufes ,  au  point  quon  rifque  de 
perdre  la  vie ,  fi  Ion  fe  trouve  autour  V elles.  11 
eft  indubitable  que  ces  vaches  ne  font  autre 
que  des  buffles  ;  ce  qui  prouve  encore  que 
cet  animal  n’eft  pas  exclufivement  des  cli¬ 
mats  chauds. 


tra&ion  du  lait.  Cette  pratique  ,  du  cap  de  Bonne* 
cfpérance  ,  n’eft:  pas  parvenue  jufqu’à  Rome,-  d’ail- 

1  ■>  *  *  « 


leurs,  comme  ce  volume  de  fupplement  n’a  paru  qu’en 
1776,  il  paraît  que  M.  Caëtani  n’a  pas  été  informé 
de  ce  fait  ,  qui  peut  -  être  même  n’eft  pas  très  cer¬ 
tain. 
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3)  La  couleur  noire  &  le  goût  défagréa&îe 
de  la  chair  du  buffle,  donneroient  lieu  de 
croire  que  le  lait  participe  de  ces  mauvai¬ 
ses  qualités  ;  mais  >  au  contraire  ,  il  eft  fort 
bon ,  confervant  feulement  un  petit  goût 
mufqué  qui  tient  de  celui  de  la  noix  muf- 
cade.  On  en  fait  gu  beurre  excellent  *  il  a 
une  faveur  &  une  blancheur  fupérieures  à 
celui  de  la  vache  ;.  cependant  on  n’en  fait 
point  dans  la  campagne  de  Rome  *  parce 
qu’il  effl  trop  difpendieux  ;  mais  en  y  fait 
une  grande  consommation  du  lait  préparé 
d’autres  maniérés.  Ce  qu’on  appelle  com¬ 
munément  œufs  de  buffles  >  font  des  efpèces 
de  petits  fromages  auxquels  on  donne  la 
forme  d’œufs ,  qui  font  d’un  manger  très 
délicat.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  fromage 
que  les  Italiens  nomment  pravztum ,  qui  eft 
auffi  fait  de  lait  de  buffle  ;  il  eft  d’une  qua¬ 
lité  inférieure  au  premier;  le  menu  peuple 
en  fait  grand  ufage  ,  &  les  gardiens  des  buf¬ 
fles  ne  vivent  prefque  qu’avec  le  laitage  de 
ces  animaux. 

3>  Le  buffle  eft  très  ardent  en  amour;  il 
combat  avec  fureur  pour  la  femelle ,  &  * 
quand  la  viéioire  la  lui  a  allurée,  il  cherche 
à  en  jouir  à  l’écart.  La  femelle  ne  met  bas 
qu'au  printemps  ,  &  une  feule  fois  l’armée  ; 
elle  a  quatre  mamelles  ,  &  néanmoins  ne 
produit  qu’un  feul  petit  *  ou  fi  par  hsfard 
elle  en  fait  deux  ,  fa  mort  eft  prefque  tou¬ 
jours  la  fuite  de  cette  fécondité;  elle  pro¬ 
duit  deux  années  de  fuite  ,  &  fe  repofe  la 
troifième  ,  pendant  laquelle  elle  demeure 
ôérile  j  quoiqu’elle  reçoive  le  mâle  ;  la  £è- 
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conditè  commence  à  J’àge  de  quatre  ans  „ 
&  finit  à  douze.  Quand  elle  entre  en  cha¬ 
leur,  elle  appelle  le  mâle  par  un  mugiffe- 
ment  particulier  ,  &  le  reçoit  étant  arrêtée; 
au  lieu  que  la  vache  le  reçoit  quelquefois 
en  marchant* 

»  Quoique  le  buffle  naifle  &  foit  élevé 
en  troupeau ,  il  conferve  cependant  fa  fé¬ 
rocité  naturelle  ,  en  forte  qu’on  ne  peut  s’en 
fervir  à  rien ,  tant  qu’il  n’eft  pas  dompté  : 
on  commence  par  marquer,  à  l’âge  de  qua¬ 
tre  ans,  ces  animaux  avec  un  fer  chaud, 
afin  de  pouvoir  diftinguer  les  buffles  d’un 
troupeau  de  ceux  dun  autre.  ...  La  mar¬ 
que  eft  fuivie  de  la  caftration  qui  fe  fait  à 
l’âge  de  quatre  ans  ,  non  par  compreiîion 
des  tefticules  ,  mais  par  incifion  &  amputa¬ 
tion.  Cette  opération  paroît  nécefTaire  pour 
.  diminuer  l’ardeur  violente  &  furieufe  que 
le  buffle  montre  aux  combats,  &  en  même 
temps  le  difpofer  à  recevoir  le  joug  pour 
les  différens  ufages  auxquels  on  veut  l’em¬ 
ployer.  .  .  .  Peu  de  temps  après  la  caffra- 
tion ,  on  leur  paffe  un  anneau  de  fer  dans 
les  narines.  .  .  .  Mais  la  force  &  la  férocité 
du  buffle  exige  beaucoup  d’art  pour  parve¬ 
nir  à  lui  palier  cet  anneau.  Après  l’avoir 
fait  tomber  au  moyen  d’une  corde  que  l’on 
entrelace  dans  fes  jambes,  les  hommes,  def- 
tinés  à  cela,  fe  jettent  fur  lui  pour  lui  lier 
les  quatre  pieds  enfemble  ,  &.  lui  paffent  dans 
les  narmes  l’anneau  de  fer  ;  ils  lui  délient 
enfuite  les  pieds ,  &  l’abandonnent  à  lui  - 
même  ;  le  buffle  furieux  court  de  côté  & 
d’autre  *  &,  en  heurtant  tout  ce  qu’il  ren- 
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contre  ,  cherche  à  fe  débarraffer  de  cet  an¬ 
neau  ;  mais  ,  avec  le  temps  ,  il  s’accoutume 
infenfiblement ,  &  l’habitude  ,  autant  que  la 
douleur,  l’amènent  à  l’obéi  flanc  e  ;  en  le 
conduit  avec  une  corde  que  l’on  attache  à 
cet  anneau  qui  tombe  de  lui- même  par  la 
fuite,  au  moyen  de  l’effort  continuel  des 
conducteurs,  en  tirant  la  corde;  mais  alors 
î’anneaju  efx  devenu  inutile  ,  car  l’animal , 
déjà  vieux,  ne  fe  refufe  plus  à  fon  de¬ 
voir.  .  .  . 


Le  buffle  paroît  encore  plus  propre  que 

:  taureau  à  ces  chaifes ,  dont  on  fait  des 

divertiffemens  publics,  furreut  en  Efpagne. 

Auflî  les  Seigneurs  d’Italie,  qui  tiennent  des 

buffles  dans  leurs  terres,  n’y  employent  que 

ces  animaux.  ...  La  férocité  naturelle  du 

buffle  s’augmente  lorsqu’elle  eft  excitée  ,  & 

rend  cette  chafle  très  intéreflante  pour  les 

foeélateurs.  En  effet  ,  le  buffle  pour  fuit 
*  *  ± 

l’homme  avec  acharnement  jufque  dans  les 
maifons  dont  il  monte  les  efcaliers  avec  une 
facilité  particulière  ;  il  fe  préfente  même 
aux  fenêtres  d’oii  il  faute  dans  l’arène,  fran¬ 
chisant  encore  les  murs,  lorfque  les  cris  , 
redoublés  du  peuple  ,  font  parvenus  à  le 
rendre  furieux.  .  .  . 

3>  J’ai  fouvent  été  témoin  de  ces  chaffes, 
qui  fe  font  dans  les  fiefs  de  ma  famille.  Les 
femmes  même  ont  le  courage  de  fe  préfen- 
ter  dans  l’arène  ;  je  me  fouviens  d’en  avoir 
vu  un  exemple  dans  ma  mere. 

3>  La  fatigue  &.  la  fureur  du  buffle  ,  dans 
ces  fortes  de  chaffes ,  le  fait  fuer  beaucoup; 
i'd  fueur  abonde  d’un  fei  extrêmement  âcre 
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S:  pénétrant ,  &  ce  fel  paroît  néceffaire  pour 
diffoudre  la  craffe  dont  fa  peau  eft  prefque 
toujours  couverte.  .  .  . 

71  Le  buffle  eft ,  comme  l’on  fait,  un  ani¬ 
mal  ruminant,  6c  ,  la  rumination  étant  très 
favorable  à  ia  digeftion  ,  il  s’en  fuit  que  le 
buffle  n’eft  point  fujet  à  faire  des  vents. 
L’obfer^ation  en  avoit  déjà  été  faite  par 
Ariftote ,  dans  lequel  on  lit  :  nullum  cornutum 
animal  pedere.  .  .  . 

»  Le  terme  de  la  vie  du  buffle  eft  à-peu- 
près  le  même  que  celui  de  la  vie  du  bœuf, 
c’efl-à-dire  ,  à  dix-huit  ans,  quoiqu’il  y  en 
ait  qui  vivent  vingt-cinq  ans  ;  les  dents  lui 
tombent  sffez  communément  quelque  temps 
avant  de  mourir.  En  Italie,  il  eft  rare  qu’on 
leur  laiffe  terminer  leur  carrière  ;  après  l’âge 
de  douze  ans,  on  eft  dans  l’ufage  de  les  en- 
g railler ,  6c  de  les  vendre  enfuite  aux  Juifs 
de  Rome  :  quelques  habitans  de  la  campa¬ 
gne  ,  forcés  par  ia  misère ,  s’en  nourriflent 
auffi.  Dans  la  terre  de  Labour  du  royaume 
de  Naples ,  &  dans  le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  on  en  fait  un  débit  public  deux  fois 
la  femaine.  Les  cornes  du  buffle  font  re¬ 
cherchées  6c  fort  eftimées  ;  la  peau  feit  à 
faire  des  liens  pour  les  charrues,  des  cri¬ 
bles  &.  des  couvertures  de  coffres  &  de 
malles;  on  ne  l’emploie  pas,  comme  celle 
du  bœuf,  à  faire  des  femelles  de  fouliers  , 
parce  qu’elle  eft  trop  pefante,  &  qu’elle 
prend  facilement  l’eau.  .  .  . 

î?  Dans  toute  l’étendue  des  Marais -pon- 
tins,  il  n’y  a  qu’un  feul  village  qui  fourni  fie 
les  pâtres  ou  les  gardiens  des  buffles  ;  ce 
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village  s’appelle  Ciflerna ,  parce  qu’il  eft  dans 
une  pleine  où  l’on  n’a  que  de  l’eau  de  ci¬ 
terne  ,  &  c’eft  l’un  des  fiefs  de  ma  famille.,.. 
Les  habitans  ,  adonnés  prefque  tous  à  gar¬ 
der  des  troupeaux  de  buffles ,  font  en  même 
temps  les  plus  adroits  &  les  plus  paflionnés 
pour  les  chaffes  dont  il  a  été  parlé  ci- 
deffus.  ... 

5>  Quoique  le  buffle  foit  un  animal  fort  & 
robufte,  il  eft  cependant  délicat ,  en  forte 
qu’il  fouffre  également  de  l’excès  de  la  cha¬ 
leur  ,  comme  de  l’excès  du  froid;  auffi, 
dans  le  fort  de  l’été ,  le  voit-on  chercher 
l’ombre  &  l’eau,  ck,  dans  l’hiver  ,  les  forêts 
les  plus  épaiffes.  Cet  inftinct  femble  indiquer 
que  le  buffle  eft  plutôt  originaire  des  climats 
tempérés ,  que  des  climats  très  chauds  ou  très 
froids. 

n  Outre  les  maladies  qui  lui  font  com¬ 
munes  avec  les  autres  animaux ,  il  en  eft 
une  particulière  à  fon  efpèce ,  &  dont  il 
n’eft  attaqué  que  dans  fes  premières  années... 
Cette  maladie  s’appelle  Barbone ,  expreffion 
qui  a  rapport  au  fiége  le  plus  commun  du 
mal  ,  qui  eft  à  la  gorge  &  fous  le  menton. 
J’ai  fait,  en  dernier  lieu,  un  voyage  exprès 
pour  être  témoin  du  commencement ,  des 
progrès  &  de  la  fin  de  cette  maladie  ;  je  me 
luis  même  fait  accompagner  d’un  Chirurgien 
&  d’un  Médecin ,  afin  de  pouvoir  l’étudier  , 
&  acquérir  une  connoiffance  précife  &  rai- 
fonnée  de  fa  caufe,  ou  du  moins  de  fa  na¬ 
ture  ,  à  l’effet  d’en  offrir  à  M.  de  BufFon 
une  defeription  exafte  &  fyftématique  ; 
mais,  ayant  été  averti  trop  tard,  &  la  ma* 
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ïsdie  ,  qui  ns  dure  que  neuf  jours ,  étant 
déjà  ce  ée  ,  je  n’ai  pu  me  procurer  d’autres 
lumières  que  celles  qui  réfultent  de  la  pra¬ 
tique  &  de  l’expérience  des  gardiens  des 
troupeaux  des  buffles.  .  .  . 

Les  fymptomes  de  cette  maladie  font 
très  faciles  à  connoître ,  du  moins  quant 
aux  extérieurs.  La  lacrymation  eft  le  pre¬ 
mier  ;  l’animal  refufe  enfuite  toute  nourri¬ 
ture  ;  prefque  en  même  temps  fa  gorge 
s’enfle  conftdérablement ,  &  quelquefois  auflï 
ie  corps  fe  gonfle  en  entier  ;  il  boite  tantôt 
des  pieds  de  devant,  tantôt  de  ceux  de  der¬ 
rière;  la  langue  eft  en  partie  hors  de  la 
gueule,  &  eft  environnée  d’une  écume  blan¬ 
che  que  l’animai  jette  au-dehors. 

»  Les  effets  de  ce  mal  font  aufli  prompts 
que  terribles  ;  car  ,  en  peu  d’heures  ,  ou  tout 
au  plus  en  un  jour  ,  l’animal  paffe  par  tous 
les  degrés  de  la  maladie,  meurt,  Lorf- 
qu’elle  fe  déclare  dans  un  troupeau,  prefque 
tous  les  jeunes  buffles ,  qui  n’ont  pas  atteint 
leur  troiftème  année,  en  font  attaqués, 
s’ils  ne  font  âgés  que  d’un  an  ,  ils  périffent 
prefque  tous  ;  dans  ceux  qui  font  âgés  de 
deux  ans ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  n’en  font 
pas  atteints,  &  même  il  en  échappe  un  af- 
fez  grand  nombre  de  ceux  qui  font  malades; 
enfin,  dès  que  les  jeunes  buffles  font  par¬ 
venus  à  trois  ans ,  ils  font  prefque  sûrs  d’é^ 
chapper,  car  il  eft  fort  rare  qu’à  cet  âge 
ils  en  foient  attaqués ,  &  il  n’y  a  pas  d’exem¬ 
ple  qu’au-deffus  de  trois  ans  ,  aucuns  de 
ces  animaux  ait  eu  cette  maladie  :  elle  com¬ 
mence  donc  par  les  plus  jeunes  ?  comme  étans 
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les  plus  foibles ,  &  ceux  qui  tettent  encore 
en  font  les  premières  victimes;  lorfque  la 
mere ,  par  la  finefle  de  fon  odorat  ,  fent 
dans  fon  petit  le  germe  de  la  maladie  ,  elle 
eft  la  première  à  le  condamner,  en  lui  re- 
fufanr.  la  tet te.  Cette  épizootie  le  commu¬ 
nique  avec  une  rapidité  extraordinaire;  en 
neuf  jours  au  plus,  un  troupeau  de  jeunes 
buffles,  quelque  nombreux  qu’il  loir,  en  eft 
prefque  tout  infecté.  Ceux  qui  prennent  le 
mal  dans  les  fix  premiers  jours  ,  pé rident 
afiez  fouvent  prefque  rous  ;  au  lieu  que  ceux 
qui  n*en  font  attaqués  que  dans  les  trois  der¬ 
niers  jours ,  échappent  afiez  fouvent  ,  parce 
que,  depuis  le  dixième  jour  de  l’épizootie, 
la  contagion  va  toujours  en  diminuant  juf- 
qu’au  neuvième,  qu'elle  femble  fe  réunir  fur 
îa  tête  d’un  feul ,  dont  elle  fait,  pour  ainfi 
dire  ,  fa  viélime  d’expiation.  .  .  . 

»  Elle  n’a  point  de  fai  fon  fixe  ,  feulement 
elle  efl  plus  commune  &  plus  dangereufe  au 
printemps  &  en  été  ,  qu’en  automne  &  en 
hiver.  .  .  .  Une  obfervation  adez  générale , 
c’eft  qu’elle  vient  ordinairement  lonqu'après 
les  chaleurs  ,  il  tombe  de  la  pluie  qui  fait 
pouffer  de  l’herbe  nouvelle  ,  ce  qui  femble- 
roit  prouver  que  fa  caufe  eft  une  furabon- 
dance  de  chyle  &  de  fang,  occahonnée  par 
ce  pâturage  nouveau  ,  dont  la  faveur  &  la 
fraîcheur  invitent  les  petits  buffles  à  s’en 
radâder  au-delà  du  befoin.  Une  expérience 
vient  à  l’appui  de  cette  réflexion;  les  jeu¬ 
nes  buffles ,  auxquels  on  a  donné  une  nour¬ 
riture  faine  &  copieufe  pendant  l’hiver,  s’a¬ 
bandonnant  avec  moins  d  avidité  à  1  herbe 
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??5uvelle  du  printemps  ,  n’en  font  pas  attz* 
qiiés  autant  que  les  autres,  &  meurent  en 
plus  petit  nombre.  Dans  les  années  de  lé¬ 
cher  elle  ,  cette  maladie  fe  mamfefte  moins 
que  dans  les  années  humides  ;  &  ce  qui 
confirme  ce  que  je  viens  d’avancer  fur  fa 
caufe  ,  c’ait  que  le  changement  de  pâturage 
en.eft  le  feul  demi' remède;  on  les  conduit 
fur  les  montagnes  où  la  pâture  eft  moins 
abondante  que  dans  la  pleine ,  ce  qui  ne  fait 
cependant  que  ralentir  la  fureur  du  mal , 
fans  le  guérir.  Envain  les  gardiens  des  trou¬ 
peaux  de  buffles  ont  tenté  les  difflérens  re¬ 
mèdes  que  leur  a  pu  fuggérer  leur  bon  fens 
naturel  &  leurs  foibles  connoiffances;  ils 
leur  ont  appliqué  à  la  gorge  Je  bouton  de 
feu  ;  ils  les  ont  fait  baigner  dans  l’eau  de 
fleuve  &  de  mer,  ils  ont  féparé  du  trou¬ 
peau  ceux  qui  étoient  infe&és*  afin  d'em¬ 
pêcher  la  communication  du  mal  ;  mais  tout 
a.  été  inutile  :  la  contagion  gagne  également 
tous  les  troupeaux  enfemble  ëc  féparément  ; 
la  mortalité  eft  toujours  la  même  :  le  feul 
changement  de  pâturage  femble  y  apporter 
quelque  faible  adouçiffement  ^  &  encore  efi> 
il  prefque  infenfibie.  .  .  . 

«La  chair  des  buffles  morts  du  Barbant  eft 
dans  un  état  de  demi-putréfaâion,  Elle  a 
été  reconnue  fi  dangereuie,  qu’elle  a  ré¬ 
veillé  l’attention  du  Gouvernement ,  qui  a 
ordonné  ,  fous  des  peines  très  févères,  de 
l’enterrer  ,  &  qui  a  défendu  d’en  manger... 

»  Quoique  cette  maladie  femble  particu¬ 
lière  aux  buffles,  elle  ne  laifTe  pas  de'  fe 
communiquer  aux  différens  animaux  qu'on 
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élève  avec  eux ,  comme  poulains ,  faons  & 
chevreaux,  ce  qui  lui  donne  tous  les  carac» 
îères  d’une  épizootie.  La  cohabitation  avec 
les  buffles  malades ,  le  feul  contaâ  de  la 
peau  de  ceux  qui  font  morts  *  fuffifent  pour 
infeéie?  ces  animaux  qui  ont  les  mêmes  fymp- 
tomes  3  &  bientôt  la  même  fin.  .  .  .  Et  même 
le  cochon  eft  fujet  à  la  prendre  ;  il  en  eft 
attaqué  de  la  même  maniéré  &  dans  le  même 
temps ,  &  il  en  eft  fouvent  la  viâime  ;  il 
y  a  cependant  quelque  différence,  à  ce  fu¬ 
jet,  entre  le  buffle  &  le  cochon;  i°.  le 
buffle  n’eft  alfailli  par  ce  mal  qu’une  feule 
fois  dans  fa  vie,  &  le  cochon  l’eft  jufqu'à 
deux  fois  dans  la  même  année  ;  de  maniéré 
que  celui  qui  a  eu  le  barbone  en  Avril ,  l’a 
fouvent  une  fécondé  fois  en  Oftobre  ;  2P. 
il  n’y  a  pas  d’exemple  qu’un  buffle  au-deffus 
de  trois  ans ,  en  ait  été  attaqué ,  &  le  co¬ 
chon  y  eft  fujet  à  tout  âge,  mais  beaucoup 
moins  cependant  lorfqu’il  efl:  parvenu  à  fon 
entier  accroiffement;  3P.  l’épizootie  ne  dure 
que  neuf  jours  au  plus  dans  les  troupeaux 
de  buffles,  au  lieu  qu’elle  exerce  fa  fureur 
fur  le  cochon  pendant  quinze  jours,  &  en¬ 
core  au-delà  ;  mais  cette  maladie  n’efl  pas 
naturelle  à  fon  efpèce ,  &  ce  n’eft  que  par 
fa  communication  avec  les  buffles,  qu'il  ea 
eft  atraqué. 

i)  Le  Barbone  étant  prefque  la  feule  mala¬ 
die  dangereufe  pour  le  buffle,  &  étant  en 
même  temps  fi  meurtrière,  que,  fur  cent 
de  ces  animaux  qui  en  font  attaqués  dans 
leur  première  année,  il  eft  rare  qu'elle  en 
épargne  une  vingtaine  ;  il  feroit  de  la  der- 
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Tiîere  importance  de  découvrir  la  caufe  de 
cette  maladie  pour  y  porter  remède.  Les 
remarques  faites  jufqu’à  préfent,  font  infuf- 
fifantes,  parce  qu’elles  n’ont  pu  être  que 
fuperficielles.  •  .  .  Mais  je  me  propofe,  dès 
que  cette  épizootie  fe  manifeftera  de  nou¬ 
veau  j  d’aller  une  fécondé  fois  fur  les  lieux, 
pour  l’examiner  avec  des  perfonnes  de  l’art, 
afin  de  pouvoir  fournir  à  M.  de  BufFon  une 
defcription  qui  le  mette  en  état  de  donner, 
par  fon  fentiment,  des  lumières  certaines 
fur  cette  matière  «. 

Quoique  ce  Mémoire  de  Monfignor  Caë- 
tani ,  fur  le  buffle,  fcit  aflez  étendu  dans 
l’extrait  que  je  viens  d’en  donner,  je  dois 
cependant  avertir  que  j’en  ai  fupprimé  à  re¬ 
gret  un  grand  nombre  de  digrefîions  très  fa- 
J  vantes ,  &  de  réflexions  générales  aulïi  foli- 
des  qu’ingénieules  ,  mais  qui ,  n’ayant  pas 
un  rapport  immédiat  ,  ni  même  allez  pro¬ 
chain  avec  l’hiftoire  naturelle  du  buffle ,  au- 
roient  paru  déplacées  dans  cet  article  ;  & 
je  fuis  perfuadé  que  l’iliuftre  Auteur  me  par¬ 
donnera  ces  omiffions  en  faveur  du  motif, 
&  qu’il  recevra  avec  bonté  les  marques  de 
ma  reconnoiflance  ,  des  inftr-uâions  qu’il  m’a 
fournies ,  fa  grande  érudition ,  bien  fupérieure 
à  la  mienne ,  lui  a  fait  trouver  les  racines , 
clans  les  langues  Grecque  &  Latine ,  du  nom 
du  buffle;  &  les  foins  qu’il  a  pris  de  recher¬ 
cher  dans  les  auteurs  &  dans  les  monumens 
anciens  ,  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à 
cet  animal,  donnent  tant  de  poids  à  fa  cri¬ 
tique,  que  j’y  foufcris  avec  plaifir. 

D’autre  part ,  les  occafions  fréquentes 
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qu’a  eues  M.  Caëtani  de  voir,  d’obfervef 
&  d’examiner  de  près  un  très  grand  nom¬ 
bre  de  buffles  dans  les  terres  de  fa  très  il- 
luftre  maifon,  l’ont  mis  à  portée  de  faire 
l’hiftoire  de  leurs  habitudes  naturelles  beau¬ 
coup  mieux  que  moi,  qui  n’avois  jamais 
vu  de  ces  animaux  que  dans  mon  voyage 
en  Italie,  &  à  la  ménagerie  de  Verfailles  , 
où  j’en  ai  fait  la  description.  Je  fuis  donc 
perfuadé  que  mes  Leâeurs  me  fauront  bon 
gré  d’avoir  inféré  dans  ce  fupplémentle  Mé¬ 
moire  de  M.  Caëtani  ,  &  que  lui-même  ne 
fera  point  fâché  de  paroître  dans  notre  Lan¬ 
gue  avec  fon  propre  ftyle,  auquel  je  n’ai 
prefque  rien  changé,  parce  qu’il  eft  très 
bon  ,  &  que  nous  avons  beaucoup  d’auteurs 
François  qui  n’écrivent  pas  fi  bien  dans 
leur  langue,  que  ce  Savant  étranger  écrit 
dans  la  nôtre. 

Au  relie,  j’ai  déjà  dit  qu’il  feroit  fort 
à  defirer  que  l’on  pût  naturalifer  en  France 
cette  efpece  d’animaux  auffi  puiflans  qu’uti¬ 
les;  je  fuis  perfuadé  que  leur  multiplication 
réuffiroit  dans  nos  provinces  ,  où  il  le  trouve 
des  marais  St  des  marécages  ,  comme  dans 
3e  Bourbonnois  ,  en  Champagne  ^  dans  le 
Baffigny ,  en  Alface ,  &  même  dans  les 
plaines  le  long  de  la  Saône ,  suffi  bien  que 
dans  les  endroits  marécageux  du  pays  d’Ar¬ 
les  ,  &.  des  landes  de  Bordeaux.  L’Impéra¬ 
trice  de  Ruffie  en  a  fait  venir  d’Italie  ,  & 
les  a  fait  placer  dans  quelques-unes  de  fes 
provinces  méridionales;  ils  fe  font  déjà  fort 
multipliés  dans  le  gouvernement  d’Aftracan 
&  dans  la  nouvelle  Ruffie,  M.  Guldenftaed 

dit 
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dit  (  f)  que  le  climat  &  les  pâturages  fe 
font  trouvés  très  favorables  à  ces  animaux, 
qui  font  plus  robuftes  &  plus  forts  au  tra¬ 
vail  que  les  bœufs.  Cet  exemple  peut  fuf- 
fire  pour  nous  encourager  à  faire  i’acquifi- 
tion  de  cette  efpèce  utile,  qui  rempîaeeroit 
celle  des  bœufs  à  tous  égards  ,  &  furtout 
dans  les  temps  c-ù  la  grande  mortalité  de 
ces  animaux  fait  un  fi  grand  tort  à  la  culture 
de  nos  terres. 


Nouvelle  addition  à  d  article  de 

J 

x’  Hippopotame. 

Comme  les  feuilles  précédentes  étoient? 
déjà  imprimées  ,  j'ai  reçu,  de  la  part  de 
M.  Schneider,  des  observations  récentes  fur 
cet  animal ,  qui  ont  été  rédigées  par  M.  le 
Profefieur  Allamand ,  &  publiées  à  Amfter- 
dam  au  commencement  de  cette  année  1781  ; 
voici  l’extrait  de  ces  obfervations. 

3)  Ce  que  M.  de  Buffon  a  dit  de  l’hippo¬ 
potame,  dans  le  Xlle  tome  de  fon  Hiftoire 
Naturelle  ,  étoit  tout  ce  qu’on  en  pouvoir 
dire  de  plus  exaft  dans  le  temps  qu’il  écri- 
voiî  cet  article,  il  me  parut  alors  qu’il  n’y  man- 
quoit  qu’une  planche  qui  représentât  mieux  cet 


(/)  Difsours  fur  les  procurions  de  Ruffie,  d.  21* 
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animal  ,  qu’il  n’eft  représenté  dans  les  fîgîfc 
res  que  divers  auteurs  en  ont  données. 
pris  la  liberté  d’en  ajouter  une  a  ladefcrip- 
tion  de  M.  de  BufFon  ,  faire  d’après  une 
peau  bourrée  qui  eiï  dans  le  Cabinet  de 
l’üniverûté  de  Leyde  depuis  plus  d’un 
fiècle» 

»  Deux  années  après  ,  j’en  donnai  une 
meilleure;  une  peau  récemment  envoyée  au 
Cabinet  de  S.  A.  S.  M  le  Prince  d’Qrange, 
me  fervit  de  modèle.  Elle  avoit  été  très* 
bien  préparée  par  M.  le  Dofteur  Kiockner; 
je  l’accompagnai  de  quelques  remarques  in- 
téreffantes  qui  m’avoient  été  communiquées- 
par  M.  le  Capitaine  Gordon. 

n  Je  croyois  que  cela  fuiSfoît  pour  faire 
feien  connoitre  cet  animal  ,  lorfque  le  même 
M.  Gordon  m’envoya,  au  commencement 
de  cette  année  178a,  deux  deffins  qui  re- 
préfentoient  un  hippopotame  mâle  &  une  fe¬ 
melle  ,  faits  d’après  les  animaux  mêmes  y 
au  moment  qu’on  venoiî  de  les  tuer.  Je  fus' 
frappé,  en  les  comparant,  avec  les  figures 
que  j’en  avois  données,  &  je  vis  claire¬ 
ment  que  la  peau  dun  fs  gros  animal , 
quoique  préparée  &  dreffée  avec  tout  le 
foin  poffible  ,  étoit  Bien  éloignée  de  reprè- 
fen ter  au  jufte  l’original^  aulîi  n’héfitai- je 
pas  à  faire  graver  ces  deux  deliins  ;  on  les 
trouvera  dans  la  planche  8  ^). 
m  M  Gordon  a  encore  eu  la  bonté  d’y 


ta  j  Voyez  tcnre  V  de  cette  édition  *  fl,  VIII ,  j%, 
s*  le  mâle,.  &  z>  la  femelle* 
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joindre  des  deferiptions  &  des  nouvelles 
obfervations  très  curieufes ,  qu’il  a  eu  fré¬ 
quemment  occafion  de  faire.  Son  zèle  infa¬ 
tigable  pour  les  nouvelles  découvertes ,  & 

{>our  l’avancement  de  THiftoire  Naturelle  , 
’a  engagé  à  pénétrer  beaucoup  plus  avant 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique  ,  qu’il  ne  l’a- 
voit  fait  encore  ;  &  fi  les  hippopotames 
font  devenus  rares  aux  environs  du  cap  de 
Bonne-efpérance  ,  il  les  a  trouvés  très  nom¬ 
breux  dans  les  lieux  où  il  a  été.  On  n’en 
doutera  pas 9  quand  on  faura  que*  pour  fa 
part,  il  en  a  tué  neuf,  &  que,  dans  une 
chaffe  à  laquelle  il  a  affilié  avec  M.  de 
Plettenberg,  Gouverneur  du  Cap,  on  en  a 
tué  vingt-un  en  quelques  heures  de  temps 9 
&  que  même  ce  ne  fut  qu’à  fon  interceffion 
qu’on  n’en  fit  pas  un  plus  grand  carnage* 
Cette  chaffe  le  fit  fur  la  rivière  qu’il  a 
nommée  Plettenberg ,  à-peu-près  à  7  degrés 
de  longitude  à  l’eft  du  Cap  ,  &  à  30  degrés 
de  latitude  méridionale.  Le  nombre  de  ces 
animaux  doit  donc  être  fort  grand  dans  tout 
l’intérieur  de  l’Afrique  ,  où  ils  font  peu  in-* 
quiétés  par  les  habitans.  C’eft-là  où  iis  les 
faut  voir  pour  les  bien  connoître  ,  &  jamais 
perfonne  n’en  a  eu  une  plus  belle  occafion 
que  M.  Gordon;  auffi  en  a-t-il  profité  en 
les  obfervant  avec  les  yeux  d’un  véritable 
Naturalise.  En  donnant  l’extrait  de  ce  qu’il 
m’en  a  écrit ,  je  fuppofe  que  le  Lefteur  fe 
fbuvient  du  contenu  des  articles  de  cet  Ou¬ 
vrage,  où  il  eft  parlé  de  ces  animaux  (  b  )„ 


(£)  volume  XU  de  l’HUloifS  Naturelle,  dS* 
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»  Lorfque  les  hippopotames  fortent  de 
Peau  ,  ils  ont  le  deffus  du  corps  d’un  brun- 
bleuâtre,  qui  s’éclaircit  en  defeendant  fur 
les  côtés ,  &  fe  termine  par  une  légère 
teinte  de  couleur  de  chair;  îe  déficits  du 
ventre  eft  blanchâtre  ;  mais  ces  différentes 
couleurs  deviennent  plus  foncées  par- tout, 
lorfque  leur  peau  fe  sèche  *  dans  l’intérieur 
êi  fur  les  bords  de  leurs  oreilles ,  il  y  a  des 
poils  affez  doux  &  d’un  brun-roufsâtre  ;  il 
y  en  a  aufii  de  la  même  couleur  aux  pau¬ 
pières,  &  par-ci  par-là  quelques-uns  fur  le 
corps,  particuliérement  fur  le  cou  &  les 
côtés  5  mais  qui  font  plus  courts  Si  fort 
■judes» 

5>  Les  mâles  farpaffent  toujours  les  fe* 
belles  en  grandeur*  mais  non  pas  d’un: 
tiers,  comme  l’a  dit  Zerenghi ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  les  dents  incifives  &  canines,  qui,, 
c.ans  la  femelle  ,  peuvent  en  effet  être  d’un, 
tiers  plus  petites  que  dans  le  mâle.  M.  Gor¬ 
don  a  tué  une  femelle  dont  la  longueur  du 
corps  étoit  de  onze  pieds,  &  le  plus  grand 
hippopotame  mâle  qu’il  ait  tué*  étoit  J  on  5 
de  onze  pieds  huit  pouces  neuf  lignes.  Ces 
■climenfions  diffèrent  beaucoup  de  celles  qu'a; 
donné  Zerenghi  ;  car,  à  en  juger  par  les- 
dimenfions  de  la  femelle  qu’il  a  décrite ,  le 
mâle,  d’un  tiers  plus  grand,  devoit  être  long 
de  feise  pieds  neuf  puces  j  elles  diffèrent 

p.«i  '■miriiMwiM'iuntoai  IJ  KIM  11*  i"*"»  1  11  1  '■  1  .  ""  '  <■' 
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plus  encore  de  celles  des  hippopotames  du 
]ac  de  Tzana,  dont  quelques-uns,  fuivanî 
M.  Bruce,  ont  plus  de  vingt  pieds  en  lon¬ 
gueur.  Des  animaux  de  cette  derniere  gran¬ 
deur  feroient  énormes  ;  mais  en  fe  trompe 
facilement  fur  la  taille  d’un  animal  ,  quand 
on  en  juge  uniquement  en  le  voyant  de  loin, 
&  fans  pouvoir  le  mefurer, 

»  Le  nombre  des  dents  varie  dans  les  hip¬ 
popotames  ,  fuivant  leur  âge ,  comme  M.  de 
BufFonPa  foupçonné;  tous  ont  quatre  dents 
incifives  &  deux  canines  dans  chaque  mâ¬ 
choire  ,  mais  ils  diffèrent  dans  le  nombre  des 
molaires  :  celui  dont  j’ai  donné  la  figure 
avoit  trente-fix  dents  en  tout;  M.  Gordon 
en  a  vu  un  qui  avoit  vingt  deux  dents  dans 
la  mâchoire  fupérieure,  &  vingt  dans  l’in¬ 
férieure.  Il  m’a  envoyé  une  tète  qui  en  a 
dix-huit  dans  la  mâchoire  d’en  bas ,  &.  dix- 
neuf  dans  celle  d’en  haut  ;  mais  ces  dents 
furnuméraires  ne  font  ordinairement  que  des 
petites  pointes  qui  précédent  les  véritables 
molaires ,  &  qui  font  peu  fermes» 

»  La  largeur  de  la  partie  de  la  mâchoire 
fupérieure,  qui  forme  le  mufeau,  eft  de 
feize  pouces  &  un  quart,  &  fon  contour  5 
mefuré  d’un  angle  de  la  gueule  jufqu’à  Tau- 
tre  ,  eft  de  trois  pieds  trois  pouces  ;  la  lèvre 
fupérieure  avance  d’un  pouce  par-deffus  l’in¬ 
férieure,  &  cache  toutes  les  dents  :  à  côté 
des  incifives  antérieures  d’en  haut,  il  y  a 
ceux  éminences  charnues ,  qui  font  reçues 
dans  deux  cavités  de  la  mâchoire  inférieure* 
quand  la  gueule  fe  ferme. 

33  L’hippopotame  a  les  yeux  petits,  leur 


Ç4  Supplément  à  C H ijloîrc 

f>lus  long  diamètre  eft  de  onze  lignes,  & 
eur  largeur  de  neuf  &  demie;  la  prunelle 
eft  d’un  bleu-obfcur,  &  le  blanc  de  l’œil  pa- 
roît  peu. 

3>  La  queue  varie  en  longueur  dans  ces 
animaux  ;  celui  qui  eft  repréfenté  ici  en 
avoit  une  de  la  longueur  d’un  pied  trois  pou¬ 
ces  fix  lignes  ;  fon  contour  à  fon  origine 
étoit  d’un  pied  fept  pouces;  là,  elle  a  une 
forme  un  peu  triangulaire,  &  un  des  côtés 
plat  eft  en-deffous  ;  ainfi ,  ayant  un  mou¬ 
vement  perpendiculaire,  elle  bouche  exac¬ 
tement  Touvert ure  de  l’anus;  vers  fon  mi¬ 
lieu  ,  fes  côtés  s’applatifîent ,  &  fon  articu¬ 
lation  lui  permettant  un  mouvement  hori¬ 
zontal  ,  elle  peut  fervir  à  diriger  l’animal 
quand  il  nage  ;  au  premier  coup-d’œil ,  elle 
paroît  couverte  d’écailles  ,  mais  qui  ne  font 
que  des  rides  de  la  peau  ;  les  bords  extérieurs 
de  cette  queue  femàlent  être  des  coutures 
arrondies, 

»  Le  pénis  tiré  hors  de  fon  fourreau,  eft 
long  de  deux  pieds  un  pouce  fix  lignes  ,  & 
reffemble  affez  à  celui  du  taureau  ;  fa  cir¬ 
conférence  près  du  corps  eft  de  neuf  pou¬ 
ces;  &  à  un  pouce  de  fon  extrémité  ,  elle 
eft  de  trois  pouces  neuf  lignes  :  quand  il  eft 
tout-à-fait  retiré  ,  fa  pointe  eft  recouverte 
par  des  anneaux  charnus  &  ridés  qui  ter¬ 
minent  le  fourreau;  c’eft  fur  la  bafe  de  ce 
fourreau,  du  côté  de  l’anus,  que  font  pla¬ 
cés  les  mamelons.  Dans  plufieurs  des  hip¬ 
popotames  que  M.  Gordon  a  examinés  ,  ii 
a  trouvé  que  le  fourreau  même  étoit  entiè¬ 
rement  retiré  en-dedans  du  corps,  auilibien 
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que  le  pénis ,  &  que  le  ventre  étoit  fout-à~ 
fait  uni  ;  s’il  paroiffoit  dans  les  autres  ,  e’é- 
îoit  par  l’effet  des  mouvemens  qu’ils  avoient 
éprouvés  quand  on  les  avoir  tirés  à  terre  5 
les  tefticules  ne  font  pas  renfermés  dans  un 
ferotum  extérieur  ,  ils  font  en-  dedans  du  corps  * 
&  ne  paroiffent  point  en-dehors  ;  on  peur 
les  fentir  à  travers  Tépaiffeur  de  la  peau  1 
ainfi  tout  ce  qui  appartient  à  ces  parties  , 
eft  caché  en-dedans  ,  excepté  daas  les  temps 
du  rut, 

r>  Dans  la  femelle  ,  au-deffous  de  l’entrée 
du  vagin  eft  une  follicule  qui  a  environ  deux 
pouces  de  profondeur  ,  mais  où  l’on  ne  peut 
voir  aucune  ouverture  en  dedans  s  il  reffenv 
ble  affez  à  celui  de  l’hyène,  excepté  qu’il 
eft  au-deffous  de  la  vulve,  au  lieu  que, 
dans  l’hyène ,  il  eft  fitué  entre  l’anus  &  la 
queue.  L’hippopotame  femelle  n’a  point  de 
mamelles  pendantes  ,  mais  feulement  deux 
petits  mamelons;  quand  on  les  preffe  ,  il  en 
jaillit  un  lait  doux  &  auffi  bon  que  celui  de 
la  vache, 

»  Les  os  de  ces  animaux  font  extrêmement 
durs;  dans  un  os  de  la  cuiffe*  fcié  en  tra¬ 
vers  ,  on  trouva  un  canal  long  de  cinq  pou¬ 
ces,  &  de  dix  lignes  en  diamètre  ,  affez  ref- 
femblant  à  la  cavité  où  eft  la  moëlle  :  cepen¬ 
dant  il  n’y  en  avoir  point  immédiatement 
après  la  mort;  mais  on  y  vit  un  corps  fort 
dur,  où  l’on  croyoit  remarquer  du  fang. 

»  La  largeur  du  pied  de  devant  eft  égale 
à  fa  longueur;  l’une  &  l’autre  eft  de  dix 
pouces;  la  plante  du  pied  de  derrière  eft  tant 
fait  peu  plus  petite  >  elle  a  neuf  pouces  ne^f 
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lignes  dans  fes  deux  dimenfions;  ces  pieds 
font  propres  pour  nager,  car  les  doigts  peu* 
vent  fe  mouvoir,  s’approcher  les  uns  des 
autres ,  &  fe  plier  en  délions  ;  les  ongles 
font  un  peu  creux,  comme  les  fabots  des 
autres  animaux  ;  le  delTous  du  pied  eft  une 
femelle  fort  dure,  féparé  des  doigts  par  une 
fente  profonde  ;  elle  n’eft  pas  horizontale , 
mais  un  peu  en  b’ais  ,  comme  fi  l’animal  , 
en  marchant,  avoit  plus  preffé  fon  pied  d’un 
côté  que  de  l’autre  ;  auiïi  les  a-t-il  tous  un 
peu  tournés  en  dehors;  comme  il  a  les  jam¬ 
bes  courtes  &  les  jointures  pliables,  il  peut 
appliquer  &  preifer  fes  jambes  contre  le 
corps  ,  ce  qui  lui  facilite  encore  les  mouve- 
mens  néceffaires  pour  nager.  Aidé  de  quel¬ 
ques  hommes,  M.  Gordon  a  roulé  ,  comme 
un  tonneau,  un  grand  hippopotame  hors  de 
Teau ,  fur  un  rerrein  uni ,  fans  que  les  pieds 
fiffent  un  obftacle  fenuble. 

5?  Quoique  les  hippopotames  pafTent  une 
partie  de  leur  vie  dans  l’eau,  ils  ont  ce¬ 
pendant  le  trou  ovale  fermé.  Quand  ils  font 
parvenus  à  toute  leur  grandeur ,  le  plus  long 
diamètre  de  leur  cœur  eft  d’un  pied.  .  . 

M.  Gordon  s’eft  affuré,  par  l’ouverture 
de  plufieurs  hippopotames  jeunes  &  adultes, 
que  ces  animaüx  n’ont  qu’un  eftomac ,  &  ne 
ruminent  point,  quoiqu’ils  ne  mangent  que 
de  3’herbe  qu’ils  rendent  en  pelotte  &  mal 
broyée  dans  leurs  excrémens. 

[  3?  J’ai  dit  ci-devant ,  continue  M.Allamand , 
qu’il  me  paroi  (Toit  très  douteux  que  les  hip¬ 
popotames  mangeaffent  des  poiffons  ;  à  pré- 
lent  je  puis  dire  qu’il  eft  prefque  certain 

cju’iis  . 
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cpffils  n’en  mangent  pas.  Dans  une  trentaine 
lie  ces  animaux,  dont  M.  Gordon  a  fait  ou¬ 
vrir  les  eftomacs  en  fa  préfence  ,  il  n’y  a 
trouvé  que  de  Therbe ,  &  jamais  aucun  refie 
de  poiffon;  j’ai  dit  suffi  qu’il  n’y  avoit  p&s 
d’apparence  qu’ils  entraient  dans  la  mer;  011 
peut  voir,  dans  l’endroit  cité,  les  raifons 
que  j’avois  pour  penfer  ainfi ,  &  M.  de 
Buffon  femble  avoir  été  dans  la  même  idée. 
Les  nouvelles  obfervations  de  M.  Gordoa 
m’ont  défabufé  ;  il  a  tué  un  hippopotame  à 
l’embouchure  de  la  riviere  Gambous ,  oit 
l’eau  étcit  falée  ;  il  en  a  vu  dans  la  baie  de 
Sainte  Hélène  ^  &  il  en  a  vu  fortir  d’autres; 
de  la  mer  à  deux  lieues  de  toute  riviere  : 
à  la  vérité ,  ils  ne  s’éloignent  pas  beaucoup 
de  terre  ,  la  néceffité  d’y  venir  prendre  leur 
nourriture  ne  le  leur  permet  pas;  ils  vont  le 
long  des  côtes  d’une  riviere  à  l’autre;  ce¬ 
pendant  cela  fuffit  pour  prouver  qu’ils  peu¬ 
vent  vivre  dans  l’eau  falée  ,  &  juftiffer  en 
quelque  façon  ceux  qui  leur  ont  donné  le 
nom  de  chevaux  marins;  auffi  bien  que 
Kolbe  ,  qui  fuppofe  qu’ils  vivent  indifférem¬ 
ment  dans  les  rivières  &  dans  la  mer  t  ceur 
qui  habitent  dans  l'intérieur  du  pays ,  n’y 
vont  vraifembiabiement  jamais;  fi  ceux  qui 
en  font  près  y  entrent ,  ce  n’eft  pas  pour 
aller  fort  loin,  à  caufe  de  la  raifon  que  je 
viens  de  dire ,  &  cette  même  raifon  doit  les 
engager  à  préférer  les  rivières. 

v  Lorfqu’ils  fe  rencontrent  au  fond  de 
l’eau,  ils  cherchent  à  s’éviter;  mais,  fur 
terre,  il  leur  arrive  fouvent  de  fe  battre 
entr’eux  d’une  maniéré  terrible;  auffi  en 
Quadrupèdes  5  Tom.  X ,  I 
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voit* on  fort  peu  qui  n’ayent  pas  quelques 
dents  caflèes  ,  ou  quelques  cicatrices  fur  le 
corps ,  dont  en  voit  des  marques,  dans  les 
figures  de  la  planche  8,  tome  V(<f);  en  fe 
battant  ,  ils  fe  dreffent  fur  leurs  pieds  de 
derrière  *  ck  c’eft  dans  cette  attitude  qu’ils 
fe  mordent. 

Dans  les  lieux  où  ils  font  peu  inquié¬ 
tés  ,  ils  ne  font  pas  fort  craintifs  ;  quand  on 
tire  fur  eux,  ils  viennent  voir  ce  que  c’eft  ; 
mais  ,  quand  une  fois  ils  ont  appris  à  con- 
noître  l’effet  des  armes  à  feu ,  ils  fuient  de¬ 
vant  les  hommes  en  trottant  pefamment 
comme  les  cochons,  quelquefois  même  ils 
gaîoppent ,  mais  toujours  pefamment  ;  ce¬ 
pendant  un  homme  doit  marcher  bien  vite 
pour  être  en  état  de  les  fuivre.  M.  Gordon 
en  a  accompagné  un  pendant  quelque  temps  , 
mais  ,  quoiqu’il  coure  très  vite ,  ft  la  eourfe 
avoit  été  plus  longue  ,  rhippopotame  l’auroit 
devancé. 

M.  de  Eufton  a  eu  raifon  de  révoquer 
en  doute  (O*  ce  clue  difent  quelques  Voya¬ 
geurs  des  femelles  hippopotames  ,  c’eft 
qu’elles  portent  trois  ou  quatre  petits;  l’a¬ 
nalogie  l’a  conduit  à  regarder  ce  fait  comme 
très  fufpeét  ;  l’obfervatioii  en  démontre  la 
faufleté.  M.  Gordon  a  vu  ouvrir  plufieurs 
femelles  pleines ,  &  jamais  il  n’y  a  trouvé 
qu’un  feul  petit  ;  il  en  a  tiré  un  du  corps  de 


(  d  )  Voyei  tome  V  >  p£>  VIII  de  cette  édition. 
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la  mere  ,  qu’il  a  eu  la  bonté  de  m’envoyer; 
ce  fœtus ,  qui  étoit  prefque  entièrement 
formé  ,  étoit  long  de  trois  pieds  deux  pou¬ 
ces  ;  le  cordon  ombilical  étoit  parfemé  de 
petits  boutons  de  couleur  rouge  ;  fes  on¬ 
gles  étaient  mous  &  éiaftiques  ,  on  pouvoit 
déjà  lui  fentir  les  dents  ,  &  fes  yeux  avoient 
à  peu* près  leur  forme  &  toute  leur  gran¬ 
deur  .  Dès  qu’un  jeune  hippopotame  efi  né, 
fon  inftinâ  le  porte  à  courir  à  l’eau,  & 
quelquefois  s’y  met  fur  le  dos  de  fa  mere. 

5?  La  chair  de  l’hippopotame  ,  comme  il  a 
été  dit  ci  devant,  eff  fort  bonne  au  goût  & 
très  faine;  le  pied  rôti  eft  fur  tout  un  mor¬ 
ceau  délicat ,  de  même  que  la  queue  ;  quand 
on  fait  cuire  fon  lard,  il  fumage  une  graille 
que  les  payfans  aiment  fort;  c’eff  un  remède 
^qu’on  effime  beaucoup  au  Cap,  en  exagérant 
cependant  fes  qualités, 

5?  Pour  bien  fixer  nos  idées  fur  la  gran¬ 
deur  de  ces  animaux,  &  fur  la  proportion 
qu’il  y  a  entre  celle  du  mâle  &  de  la  fe¬ 
melle,  je  donnerai  ici  leurs  dimenfions  tel- 
les  qu’elles  ont  été  prifes  par  M.  Gordon 
fur  deux  des  plus  grands  fujets  qu’il  ait  eu 
occafion  de  voir  ,  quoiqu’elles  diffèrent  de 
celles  qu’on  peut  prendre  fur  des  peaux 
bourrées  ;  on  fera  furpris  qu’elles  s’accordent 
û  bien  avec  celles  que  Zerenghi  a  données; 
je  les  ai  auffi  vérifiées  fur  la  peau  d’un  grand 
hippopotame  mâle  que  S.  A.  S.  Mfgr.  le 
Prince  d’Orange  a  eu  la  bonté  de  me  donner, 
pour  être  placée  au  Cabinet  des  Curiofitès 
naturelles  que  j’ai  formé  dans  PUniverfite 
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du  cap  de  Bonne-efpérance ,  eft  arrivée  en* 
tiers  &  bien  confervée;  j'ai  heureufement 
réuffi  à  la  faire  dreffer  fuivant  le  deffin  que 
j’ai  reçu  de  M.  Gordon ,  de  maniéré  qu’elle 
offre  auffi  exa&ement  qu’il  eft  poflible,  la 
figure  de  l’animal  vivant 


Dîmenjîons  <£un  Hippopotame  mâle. 


Longueur  du  corps,  de¬ 
puis  l’extrémité  de  la  lèvre 
tupérieure  jufqu’à  l’origine  de 
la  queue,  «  •  •  .  *  , 

Hauteur  du  train  de  de¬ 
vant  en  ligne  droite,  •  .  , 

—  en  fuivant  la  rondeur. 

Hauteur  du  train  de  der¬ 
rière  en  ligne  droite,  ,  • 

en  fuivant  la  courbure. 
Longueur  de  la  tête.  .  , 

Largeur  de  la  poitrine  de¬ 
puis  le  milieu  des  jambes.  , 

—  du  derrière  depuis  le  mi¬ 
lieu  des  cuiffes.  .  ,  .  . 

Diftance  de  la  partie  la 
plus  baffe  du  ventre  au  ter- 
rein. 

Circonférence  du  corps 
mefurée  derrière  les  épaules, 
devant  les  jambes  de  der* 
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pieds,  pouces,  lignes. 
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D  1  MENSloNS  d'une  femelle  Hip¬ 
popotame  y  tuée  le  il  Janvier  177 g7 
par  M .  le  Capitaine  Gordon 9  dans 
£  eau  falée  9  pris  de  £  embouchure  de  la 
rivière  Gambous .  Pour  parvenir  du  Cap 
à  £  embouchure  de  cette  rivière  dans 
la  mer  d  £ejl  du  Cap  >  on  emploie  dçux 
cens  heures  en  voyageant  fur  un  chariot 
tiré  par  des  boeufs , 


pieds,  pouces,  lignes* 


Longueur  du  corps  *  de¬ 
puis  l’extrémité  de  la  lèvre 
supérieure ,  jufqu’à  l'origine 

de  la  queue, . 

Hauteur  du  train  de  de¬ 
vant  en  ligne  droite.  . 

—  en  fuivant  la  courbure. 

—  du  train  de  derrière  en 


ligne  droite,  .  .  .  *  . 

—  en  fuivant  la  courbure. 

Longueur  de  la  tête».  .  . 

O 

Diftance  de  la  plus  baffe 
partie  du  ventre  au  terrein. 

Ci  rconférence  du  corps 
derrière  les  épaules.  , 

—  devant  les  jambes  de  der¬ 
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Addition  à  £ article  du  Rhinocé - 

vos ,  volume  IV ?  287  ; ;  &  vo« 

lu  me  IX  9  page  i^S  des  fupv  Umens  é 

Par  M.  le  Profeffeur  àllamand. 


**  iVI#  de  Buffon  a  très  bien  décrit  le 
Rhinocéros  d’Afie  ,  &  il  en  a  donné  une  fi- 
gure  qui  eit  fort  exaâe  fa);  il  navoit  au¬ 
cune  raifon  de  foupçonner  que  le  rhinocé¬ 
ros  d’Afrique  en  différât;  aucune  relation  n’a 
infinué  que  ces  animaux  ne  fuiTent  pas  pré- 
cifément  femblables  dans  tous  les  lieux  où 
ils  fe  trouvent;  il  y  a  cependant  une  très 
grande  différence  entr’eux  ;  ce  qui  frappe  le 
plus  quand  on  voit  un  rhinocéros ,  tel  que 
celui  que  M.  de  Buffon  a  décrit,  ce  font  les 
énormes  plis  de  fa  peau  qui  partagent  fi  fin- 
gulierement  fort  corps ,  &  qui  ont  fait  croire  % 
à  ceux  qui  ne  l’ont  apperçu  que  de  loin,  qu’il 
étoit  tout  couvert  de  boucliers.  Ces  plis  ne 
fe  font  point  remarquer  dans  le  rhinocéros 
d’Afrique  ,  &  fa  peau  paroît  toute  unie  ;  ü 
l’on  compare  la  figure  que  j’en  donne  dans 
la  planche  Y  (&),  avec  celle  qu’en  a  don- 


Es&MtSBEBSæiaSà 


(n)  J'roy?7.  tome  IV,  planche  X,  figure  ?  ,  de  cett© 
édition. 

{b)  Voj'ei  terne  IV,  pfonshe  X ,  figure  2. 
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née  M.  Buffon,  &  qu’on  faffe  abftraction 
de  la  tête  ,  on  ne  airoit  pas  qu’elles  repré- 
fentent  deux  animaux  de  la  même  efpèce. 
C’eft  encore  à  M.  le  Capitaine  Gordon  que 
Ton  doit  la  connoiffance  de  la  véritable  fi¬ 
gure  de  ce  rhinocéros  d’Afrique  ,  &  l’on 
verra  dans  la  fuite  que  l’Hiftoire  Naturelle 
lui  a  bien  d’autres  obligations  ;  voici  le  pré¬ 
cis  de  quelques  remarques  qu’il  a  ajoutées 
au  de  [fin  qu’il  m’en  a  envoyé. 

»  Le  rhinocéros  eft  nommé  nabal  par  les 
Hottentots ,  qui  prononcent  la  première  fyi- 
lable  de  ce  mot  avec  un  claquement  de  lan¬ 
gue,  qu’on  ne  fauroit  exprimer  par  l’écri¬ 
ture.  Le  premier  coup  d’œil  qu’on  jette  fur 
lui  fait  d’abord  penfer  à  l’hippopotame  a  dont 
il  différé  cependant  très  fort  par  la  tête;  il 
n’a  pas  non  plus  la  peau  auiîi  épaiiTe ,  &  il 
n’eft  pas  suffi  difficile  de  la  percer  qu’on  le 
prétend.  M.  Gordon  en  a  tué  un  à  la  difiance 
de  cent  dix-huit  pas  5  avec  une  balle  de  dix 
à  la  livre  ;  &  *  pendant  le  voyage  qu’il  a 
fait  dans  l’intérieur  du  pays  avec  M.  le  Gou¬ 
verneur  Plettenberg ,  on  en  a  tué  une  dou¬ 
zaine  ;  ce  qui  fait  voir  que  ces  animaux  ne 
font  point  à  l’épreuve  des  coups  de  fufil.  Je 
crois  cependant  que  ceux  d’Afie  ne  pour¬ 
voient  pas  être  facilement  percés  ,  au  moins- 
j’en  ai  porté,  ce  jugement  en  examinant  la 
peau  de  celui  dont  M.  de  Buffon  a  donné 
la  figure ,  &  que  j’ai  occaficn  de  voir  ici. 

»  Les  rhinocéros  d’Afrique  ont  tout  le 
corps  couvert  de  ces  incrufîations  en  forme 
de  galles  ou  tubérofités ,  qui  fe  voient  fur 
ceux  d’Afie  *  avec  cette  différence  5  qu’eo 
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feux- ci,  elles  ne  font  pas  parfemées  égale- 
ment  par-tout;  il  y  en  a  moins  fur  le  mi¬ 
lieu  du  corps,  &  il  n’y  en  a  point  à  l’ex¬ 
trémité  des  jambes  ;  quant  aux  plis  de  la 
peau,  comme  je  l’ai  dit,  ils  font  peu  re¬ 
marquables.  M.  Gordon  fonpçonne  qu’ils  ne 
font  produits  que  par  les  mouvemens  que  fe 
donnent  ces  animaux;  &  ce  qui  fembleroit 
confirmer  cette  conjecture ,  c’eft  la  peau 
bourrée  d’un*  jeune  rhinocéros ,  de  la  lon¬ 
gueur  de  cinq  pieds  ,  que  nous  avons  ici  * 
où  il  ne  paroît  aucun  pli  ;  les  adultes  ert 
ont  un  à  l’aine  ,  profond  de  trois  pouces  , 
un  autre  derrière  l’épaule  d’un  pouce  de 
profondeur,  un  derrière  les  oreilles,  mais 
peu  confidérable  ?  quatre  petits  devant  la 
poitrine,  &  deux  au-deffus  du  talon  ;  ceux 
qui  fe  font  remarquer  le  plus,  &.  qui  ne  fe 
trouvent  point  fur  ceux  d’Afie ,  font  au 
nombre  de  neuf  fur  les  côtes,  dont  le  plus 
profond  ne  l’eft  que  d*un  demi-pouce;  autour 
des  yeux  *  ils  ont  plufieurs  rides ,  qui  ne 
peuvent  pas  paffer  pour  des  plis, 

»  Tous  ceux  que  M.  Gordon  a  vus ,  jeu¬ 
nes  &  vieux,  avoient  deux  cornes;  &  s’il 
y  en  a  en  Afrique  qui  n’en  ayent  qu’une  5 
ils  font  inconnus  aux  habirans  du  cap  de 
Bonne-efpérance  y  ainfi,  j’ai  été  dans  l’er¬ 
reur  quand  j’ai  écrit  à  M.  Daubenton  (c)7 
que  j’avois  raifon  de  foupçonner  que  les 
rhinocéros  d’Afie  avoient  deux  cornes ,  pen- 


(0  v °ïei  le  tome  XI  des  fupplémexis ,  p,  140» 
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dant  que  ceux  du  Cap  n’en  ont  qu’une  i 
j’avois  reçu  de  ce  dernier  endroit  des  têtes 
à  une  feule  corne,  &  des  Indes,  des  têtes 
à  deux  cornes  ,  mais  fans  aucune  notice  du 
lieu  où  avaient  habité  ces  animaux.  Depuis,* 
il  m’efl  arrivé  fou  vent  de  recevoir  des  In¬ 
des  des  productions  du  Cap,  &  du  Cap,  des 
curiofités  qui  ont  été  envoyées  des  Indes } 
c’eft-iàce  qui  m’avoit  jerté dans  l’erreur,  que 
je  dois  ratifier  ici,  La  plus  grande  de  ces 
cornes  eft  placée  fur  le  ne z;  celle  qui  eft 
repréfentée,  tome  IV ,  planche  X ,  étoit  lon¬ 
gue  de  feize  pouces  ;  mais  il  y  en  a  qui  ont 
huit  à  neuf  pouces  de  plus,  fans  que  rani¬ 
mai  foit  plus  grand. 

3?  Elle  eft  appîatie  en  defTous ,  &  comme 
tifée  en  labourant  la  terre;  fa  fécondé  corne 
avoir  fa  bafe  à  un  demi-pouce  au- defTous  de 
la  première,*  &  elle  étoit  longue  de  huit 
pouces  ;  l’une  &  l’autre  font  uniquement  ad¬ 
hérentes  à  la  peau  5  &  placées  fur  une  émi¬ 
nence  unie  qui  eft  au  devant  de  la  tête;  en 
les  tirant  fortement  en  arriéré  ,  on  peut  les 
ébranler;  ce  qui  me  fait  un  peu  douter  de 
ce  que  dit  Kolbe  des  prodigieux  effets  que 
le  rhinocéros  produit  :  fi  on  l’en  croit,  il 
déracine  avec  fa  corne  les  arbres  ;  il  enlève 
les  pierres  qui  s’oppofent  à  fon  paffage ,  & 
les  jette  derrière  lui  fort  haut,  à  une  grande' 
dîftance  ,  avec  un  très  grand  bruit;  en  un. 
mot ,  il  abat  tous  les  corps  fur  lefquels  elle 
peut  avoir  quelque  prife.  Une  corne  fi  peu 
adhérente  &  fi  peu  ferme,  ne  fembîe  guère 
propre  à  de  fi  grands  efforts  :  aufîi  M.  Gor¬ 
don  m’écrit  que  le  rhinocéros  fait  bien  au- 
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tant  de  mal  avec  fes  pieds  qu’avec  fa  tête... 

»  Ce  rhinocéros  a  les  yeux  plus  petits  que 
î’hippopotame  ;  ils  ont  peu  de  blanc  ;  le  plus 
grand  diamètre  de  la  prunelle  eft  de  huit 
lignes  ,  &  l’ouverture  des  paupières  eft  d’un 
pouce  ;  ils  font  fitués  aux  côtes  de  la  tête , 
prefque  à  égale  diftance  de  la  bouche  &  des 
oreilles;  ainfi,  cette  fituation  des  yeux  dé¬ 
montre  la  fauffeté  de  l'opinion  de  Kolbe  , 
qui  dit  que  le  rhinocéros  ne  peut  voir  de 
côté  3  &  qu’il  n’apperçoit  que  les  objets  qui 
font  en  droite  ligne  devant  lui.  Il  auroit 
peine  à  voir  de  cette  derniers  maniéré ,  fi 
fes  yeux  ne  s’élevoient  pas  un  peu  au-def- 
fus  des  rides  qui  les  environnent.  11  parok 
cependant  qu’il  fe  fie  plus  fur  fon  odorat  & 
fon  ouïe  ^  que  fur  fa  vue  :  auffi  a  t- il  les 
nafeaux  fort  ouverts  &  longs  de  deux  pou¬ 
ces  &  demi  ;  fes  oreilles  ont  neuf  pouces  en 
longueur  ,  &  leur  contour  eft  de  deux  pieds  y 
leur  bord  extérieur  eft  garni  de  poils  rudes, 
longs  de  deux  pouces  &  demi  ,  mais  il  n’y 
en  a  point  en  dedans. 

v  Sa  couleur  eft  d’un  brun  obfeur ,  qui  de¬ 
vient  couleur  de  chair  fous  le  ventre  &  dans 
les  plis;  mais,  comme  il  fe  vautre  fréquem¬ 
ment  dans  la  boue,  il  paroît  avoir  la  cou¬ 
leur  de  la  terre  fur  laquelle  il  fe  trouve  ;  il 
a  furie  corps  quelques  poils  noirs,  mais 
très  clair  femés ,  entre  les  tubérofités  de  fa 
peau  &  au-deiïus  des  yeux. 

»  Il  a  vingt-huit  dents  en  tout;  favoir  9 
fix  molaires  à  chaque  côté  des  deux  mâchoi¬ 
res,  &  deux  incifives  en  haut  &  en  bas. 
Les  dents  d’en  haut  femblent  être  un  peu 
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plus  avancées,  de  maniéré  qu’elles  rêcôlt ’ 
vrent  celles  de  de  flous  ,  lorfque  la  gueule 
eft  fermée  ;  la  lèvre  fupérieure  n’ avance  que 
d’un  pouce  au-delà  de  l’inférieure.  M.  Gor^ 
don  n’a  pas  eu  occafion  de  voir  s’il  la  peut 
alonger  &  s’en  fervir  pour  faifir  ce  qu’il  veut 
approcher  de  fa  gueule. 

j?  Sa  queue  a  environ  un  pied  &  demi  de 
longueur;  fon  extrémité  eft  garnie  de  quel¬ 
ques  poils,  longs  de  deux  pouces,  qui  par-- 
ten-t  de  chaque  côté ,  comme  de  deux  efpè- 
ces  de  coutures;  cette  queue  eft  ronde  par- 
deflus  &  tm  peu  applatie  en  deffous. 

»  Les  pieds  ont  trois  doigts  munis  d’on- 
gîes,  ou  plutôt  de  fabots  ;  la  longueur  des 
pieds  de  devant  égale  leur  largeur ,  mais 
Ceux  de  derrière  font  tm  peu  aiongés  ;  j’en 
donnerai  les  dimenfions  à  la  fin  de  cet  arti¬ 
cle.  Il  y  a  fous  la  plante  du  pied  une  femelle 
épaiiTe  &  mobile. 

»  La  verge  de  ce  rhinocéros  était  préci- 
fément  comme  celle  qui  a  été  décrite  par 
M.  Parfons ,  terminée  par  un  gland  qui  a  la 
figure  d’une  fleur  ,  &  de  couleur  de  chair  i 
fa  longueur  eft  de  vingt-fept  pouces,  &, 
à  peu  près  aux  deux  tiers  de  cette  longueur, 
elle  paroît  recourbée  en  arriéré  ;  auffi  dit- 
on  que  c’eft  en  arriéré  que  l’animal  jette 
fon  urine.  M.  Gordon  m’en  a  envoyé  un 
deflm  fort  exaél;  mais,  comme  il  s’accorde 
parfaitement  avec  celui  qu’en  a  donné  M. 
Parfons  ,  Philofophlcal  >  Tranfaêfions  ,  rt°.  470  9 
il  n’eft  pas  nécefîaire  que  je  les  joigne  ici ^ 
les  tefticules  font  en  dedans  du  corps  vers 
les  aines ,  &  au  devant  de  la  verge  font 
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tués  deux  mamelons  ,  au  lieu  que  dans  l’hîp- 
popotame  ils  font  en  arriéré.  Ce  dernier 
animai  a  une  véficule  du  fiel ,  placée  à  l’ex¬ 
trémité  de  fon  foie  ;  mais  le  rhinocéros  n’en 
a  point. 

3)  Ces  rhinocéros  font  actuellement  affez 
avant  dans  l’intérieur  du  pays  ;  pour  en 
trouver,  il  faut  s’avancer  à  cent  cinquante 
lieues  dans  les  terres  du  Cap.  On  n’en  voit 
guere  que  deux  ou  trois  enfemble  ;  quel¬ 
quefois  cependant  ils  marchent  en  plus  grande 
compagnie,  &,  en  marchant,  ils  tiennent 
leur  tête  baiffée  comme  les  cochons  ;  ils 
courent  plus  vite  qu’un  cheval  ;  le  moyen 
le  plus  sûr  de  les  éviter ,  eft  de  fe  tenir  fous 
le  vent;  car  leur  rencontre  eft  dangereufe. 

Us  tournent  fouvent  la  tête  de  côté  & 
d’autre  en  courant;  il  femble  qu’ils  pren¬ 
nent  plaifir  à  creufer  la  terre  avec  leurs 
cornes;  quelquefois  ils  y  impriment  deux 
filions  par  le  balancement  de  leur  tête  ,  & 
alors  iis  fautent  &  courent  à  droite  &  à 
gauche  ,  en  dreffant  leur  queue,  comme  s’ils 
avoient  des  vertiges.  Leurs  femelles  n’ont 
jamais  qu’un  petit  à-la-fois;  elles  ont  aufïi 
deux  cornes;  &  quant  à  la  grandeur,  il  y 
a  entr’elles  &  les  mâles ,  la  même  diffé¬ 
rence  qu’entre  les  hippopotames  des  deux 
fexes,  c’eft-à-dire  ,  que  cette  différence  n’eft 
pas  confidérable.  Leur  cri  eft  un  grognement 
fuivi  d’un  fort  fiffîement ,  qui  reffemble  un 
peu  au  fon  d’une  flûte.  On  n’entend  point 
parler  au  Cap  de  leurs  prétendus  combats 
avec  les  éléphans. 

v  Yoicî  les  dimçnfions  du  rhinocéros  que 
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j’ai  donné  ia  figure  ,  tome  IV ,  planche  X 3 
figure  2  :  il  a  été  tué  par  M.  le  Capitaine 
Gordon,  près  de  la  fource  de  la  riviere 
Gamka ,  ou  riviere  des  Lions  a. 
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DU  K  V  A  G  G  A 


ou  Ç  O  TJ  A  G  G  A  « 

Cït  animal,  dont  je  n’ai  eu  aucune; 

connoiffance  qu’après  l’imprefiion  des  feuilles 

précédentes,  où  Ü  eft  queftion  de  l’onagre  & 

du  zèbre,  me  paroît  être  une  efpèce  bâtarde 

ou  intermédiaire  entre  le  cheval  &  le  zèbre, 

ou  peut  -  être  entre  le  zèbre  &  l’onagre. 

Voici  ce  aue  M.  le  ProfelTeur  Allamand  en 
à. 

a  publié  nouvellement  dans  un  fupplément 
à  l’édition  de  mes  Ouvrages,  imprimé  en 
Hollande. 

»  Jufqu’à  préfent,  dit  ce  favant  Naturalif- 
te,  on  ne  connoiffoit  que  le  nom  de  cet. 
animal,  &  même  encore  très  imparfaitement, 
fans  favoir  quel  quadrupède  ce  nom  indi- 
quoit.  Dans  le  journal  d’un  voyage  entre¬ 
pris  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  ,  par  ordre 
du  Gouverneur  du  cap  de  Bonne-efpérance , 
il  eft  dit  que  les  Voyageurs  virent  entr’au- 
tres  animaux ,  des  chevaux  fauvages ,  des 
Unes  &  des  quachas .  La  fignîfi  cation  de  ce 
dernier  mot  tn’étoit  abfolument  inconnue, 
îorfque  M.  Gordon  m’a  appris  que  le  nom 
de  quachas  étoit  celui  de  kwagga ,  que  les 
Hottentots  donnent  à  l’animal  dont  il  s’agit, 
&  que  j’ai  cru  devoir  retenir,  parce  que, 
n’ayant  jamais  été  décrit,  ni  même  connu 
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€ri  Europe  3  il  ne  peut  être  défigné  que  par 
le  nom  qu’il  porte  dans  le  pays  dont  il  eft 
originaire.  Les  raies ,  dont  fa  peau  efl  or¬ 
née  y  le  font  d’abord  regarder  comme  une 
variété  dans  l’efpèee  du  zèbre,  dont  il  dif¬ 
fère  cependant  à  divers  égards.  Sa  couleur 
efl  d’un  brun-foncé,  &  comme  le  zèbre,  il 
efl  rayé  très  régulièrement  de  noir  ,  depuis 
le  bout  du  mufeau ,  jufqu’au  -  défais  des 
épaules,-  &  cette  même  couleur  des  raies 
paffe  fur  une  jolie  crinière  qu’il  porte  fur 
le  cou.  Depuis  les  épaules,  les  raies  com¬ 
mencent  à  perdre  de  leur  longueur,  &,  al¬ 
lant  en  diminuant  ,•  elles  difparoifTent  à  la 
région  du  ventre,  avant  d’avoir  atteint  les 
cuiffes.  L’entre-deux  de  ces  raies  eft  d’un 
brun  plus  clair  ,  &  il  efl  prefque  blanc  aux 
oreilles.  Le  défions  du  corps ,  les  cuiffes  & 
les  jambes  font  blanches;  fa  queue,  qui  eft 
un  peu  plate ,  eft  auflï  garnie  de  crins  ou  de 
poils  de  la  même  couleur;  la  corne  des  pieds 
eft  noire  ,  fa  forme  reffemble  beaucoup  plus 
à  celle  du  pied  du  cheval  ^  qu’à  la  forme  du 
zèbre*  On  s’en  convaincra  en  comparant 
la  figure  que  j’en  donne  ,  avec  celle  de  ce 
dernier  animal.  Ajoutez  à  cela  que  le  carac¬ 
tère  de  ces  animaux  eft  auflï  fort  différent; 
celui  des  couaggas  eft  plus  docile  :  car  il 
n’a  pas  encore  été  pofiible  d’apprivoifer  les 
zèbres  affez  pour  pouvoir  les  employer  à 
des  ufages  domeftiques  ;  au  lieu  que  les 
payfans  de  la  colonie  du  Cap  attellent  les 
couaggas  à  leurs  charettes  ,  qu’ils  tirent  très 
bien;  ils  font  robuftes  &  forts  :  il  eft  vrai 
qu’ils  font  médians,  ils  mordent  &  ruent; 
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€ri  Europe  ^  il  ne  peut  être  défigné  que  par 
le  nom  qu’il  porte  dans  le  pays  dont  il  eft 
originaire.  Les  raies ,  dont  fa  peau  eft  or¬ 
née^  le  font  d’abord  regarder  comme  une 
variété  dans  l’efpèee  du  zèbre  *  dont  il  dif¬ 
fère  cependant  à  divers  égards.  Sa  couleur 
eft  d’un  brun-foncé,  &  comme  le  zèbre,  il 
eft  rayé  très  régulièrement  de  noir  ,  depuis 
le  bout  du  mufeau ,  jufqu’au  -  defîus  des 
épaules >  &  cette  même  couleur  des  raies 
paffe  fur  une  jolie  crinière  qu’il  porte  fur 
le  cou.  Depuis  les  épaules,  les  raies  com¬ 
mencent  à  perdre  de  leur  longueur,  &,  al¬ 
lant  en  diminuant,-  elles  difparoiffent  à  la. 
région  du  ventre,  avant  d’avoir  atteint  les 
cuiffes.  L’entre-deux  de  ces  raies  e£l  d’un 
brun  plus  clair,  &  il  eft  prefque  blanc  aux 
oreilles.  Le  deffous  du  corps ,  les  cuiffes  & 
les  jambes  font  blanches;  fa  queue,  qui  eft 
un  peu  plate ,  eft  auflî  garnie  de  crins  ou  de 
poils  de  la  même  couleur  ;  la  corne  des  pieds 
eft  noire  ,  fa  forme  reffemble  beaucoup  plus 
à  celle  du  pied  du  cheval ,  qu’à  la  forme  du 
zèbre.  On  s’en  convaincra  en  comparant 
la  figure  que  j’en  donne  ,  avec  celle  de  ce 
dernier  animal.  Ajoutez  à  cela  que  le  carac¬ 
tère  de  ces  animaux  eft  aufli  fort  différent  ; 
celui  des  couaggas  eft  plus  docile  :  car  il 
n’a  pas  encore  été  pofîible  d’apprivoifer  les 
zèbres  affez  pour  pouvoir  les  employer  à 
des  ufages  domeftiques  ;  au  lieu  que  les 
payfans  de  la  colonie  du  Gap  attellent  les 
couaggas  à  leurs  charettes  ,  qu’ils  tirent  très 
bien;  ils  font  robuftes  &  forts  :  il  eft  vrai 
eu’ ils  font  méchans ,  ils  mordent  &  ruent; 
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quand  un  chien  les  approche  de  trop  pr ésÇ 
ils  le  repouffent  à  grands  coups  de  pieds? 
&  quelquefois  iis  le  faififfent  avec  les  dents;- 
les  hyènes  même,  que  l’on  nomme  loups 
au  Cap*  n’ofent  pas  les  attaquer  ;  ils  mar¬ 
chent  en  troupes,  fcuvent  au  nombre  de 
plus  de  cent;  mais  jamais  on  ne  voit  un 
zèbre  parmi  eux ,  quoiqu’ils  vivent  dans  les 
mêmes  endroits. 

?>  Tout  cela  lemfale  indiquer  que  ces  anb* 
maux  font  d  efpèces  différentes  ;  cependant 
ils  ne  diffèrent  pas  plus  entr’eux  que  les  mu¬ 
lets  diffèrent  des  chevaux  ou  des  ânes.  Les 
couaggas  ne  feroient-ils  point  une  race  bâ¬ 
tarde  du  zèbre  ?  Il  y  a  en  Afrique  des  che¬ 
vaux  fauvages  blancs  ;  Leon  l’Âfriquain  & 
Marmol  l’affurent  pofitivement  ;  &  ce  qui- 
plus  authentique  encore ,  c:eft  le  té¬ 
moignage  de  ces  Voyageurs  dont  j’ai  cité  le: 
journal;  ils  ont  vu  de  ces  chevaux  blancs  9 
fls  ont  vu  suffi  des  ânes  fauvages.  Ges  ani^ 
maux  ne  peuvent-ils  pas  fe  mêler  avec  les 
zèbres ,  &  produire  une  race  qui  participera 
des  deux  eipèces  ?  J’ai  rapporté  ci-devant  un- 
fait  qui  prouve  qu’une  femelle  zèbre ,  cou¬ 
verte  par  un  âne  *  a  eu  un  poulain.  On  ne 
peut  guère  douter  que  l’accouplement  d’un 
cheval  avec  un  zèbre  ne  fut  suffi  prolifi¬ 
que.  Si  celui  des  chevaux  avec  des  âneffes- 
ne  produit,  pour  l’ordinaire,  que  des  mu¬ 
lets  flériles  *  cela  n’eft  pas  confiant  ;  on  a 
vu  des  mules  avoir  des  poulains ,  &  il  eft 
fort  naturel  de  fuppofer  que,  les  chevaux 
ayant  plus  d’affinité  avec  les  zèbres  qu’avec 
les  ânes,  il  peut  réfulter  du  mélange  de  ces 
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s’nîmaux  ,  d’autres  animaux  féconds  capa¬ 
bles  de  faire  fouche  ;  &  ceci  eft  également 
applicable  aux  ânes ,  puifque  les  zèbres  font 
une  efpèce  mitoyenne  entre  les  chevaux  & 
les  ânes  ;  ainfi ,  je  fuis  fort  porté  à  croire 
que  les  couaggas  ne  font  qu’une  race  bâ¬ 
tarde  de  zèbres  9  qui,  pour  la  figure  &  les 
caraSereSj  tiennent  quelque  choie  des  deux 
efpèces  ,  dont  ils  tirent  leur  origine. 

j?  Quoi  qu'il  en  foit,  on  a  beaucoup  d’o¬ 
bligation  à  M.  Gordon  de  nous  les  avoir 
fait  connoître ,  car  c ’eft  lui  qui  m’en  a  en¬ 
voyé  le  deffin  &  la  description.  Il  en  vit  un 
jour  deux  troupes*  l’une  d’une  dixaine  de 
couaggas  adultes  ,  &  l’autre  compofée  uni- 
que  ment  de  poulains  qui  couraient  après 
leurs  mares  ;  il  pouffa  fen  cheval  entre  ces 
deux  troupes  ,  &un  des  poulains  ayant  perdu 
de  vue  celle  qui  précédoit  ,  fui  vit  suffi  tôt 
le  cheval,  comme  s’il  eut  été  fa  mere.  Les 
jeunes  zèbres  en  font  autant  en  pareil  cas, 
M.  Gordon  étoit  alors  dans  le  pays  des 
.  Bosjemans ,  &  fort  éloigné  de  toute  habi¬ 
tation;  ainfi,  il  fut  obligé  d’abandonner  ce: 
poulain  le  lendemain ,  faute  de  lait  pour 
le  nourrir,  &  il  3e  laiffa  courir  où  il  vou¬ 
lut.  Il  en  a  actuellement  un  autre  qu’il  ré- 
ferve  pour  la  ménagerie  de  Mgr.  le  Prince 
d’Orange.  N’ayant  pas  pu  fe  procurer  un 
eouagga  adulte  ,  il  n’a  pu  m’envoyer  qu’un 
deffin  d’un  poulain  ;  mais  il  me  mande  qu’il 
rfy  a  aucune  différence  entre  un  poulain  6 c 
un  eouagga  qui  a  fait  toute  fa  crue ,  fi  ce 
ifefi  dans  la  grandeur,  qui  égale  celle  d’un. 
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zèbre ,  &  dans  la  tête  qui  eft ,  à  proportion^ 
un  peu  plus  groffe  dans  le  couagga  adulte^ 
La  différence  qu'il  y  a  entre  les  mâles  &  les 
femelles  ,  eft  auffi  très  petite. 

v  Depuis  que  le  Cap  eft  habité,  ces  ani¬ 
maux  en  ont  quitté  les  environs,  &  ils  ne 
fe  trouvent  plus  que  fort  avant  dans  l'inté¬ 
rieur  du  pays.  Leur  cri  eft  une  eipè-ce  d'a¬ 
boiement  très  précipité ,  où  Ton  diftingue 
iouvent  la  répétition  de  la  fyllable  kwah  y 
kwah.  Les  Hottentots  trouvent  leur  chair 
fort  bonne  ;  mais  elle  déplaît  aux  payfans 
Hollandois  par  fon  goût  fade. 

»  Le  poulain ,  qui  eft  repréfenté  plancher 
ii  (a),  avoir,  depuis  le  bo  t  du  mufeau 
jufqu’à  la  queue,  trois  pieds  fept  pouces 
trois  lignes  ;  le  train  de  devant  étoit  haut 
de  deux  pieds  &  dix  pouces  ,  &  celui  de 
derrière  étoit  plus  bas  d’un  pouce  ;  fa  queue 
étoit  longue  de  quatorze  pou(ces.«. 

Voilà  tout  ce  que  M.  Allemand  a  pu  re¬ 
cueillir  fur  l’hiftoire  de  cet  animal;  mais 
je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  qu’il  pa- 
roît  v  avoir  deux  faits  contraires  dans  le 
récit  de  M.  Gordon:  il  dit,  en  premier  lieu* 
que  Us  payfans  des  terres  du  Cap  attellent  les 
couagga s  à  la  charette ,  &  qu’ils  tirent  très  bien  , 
&  enfuite  il  avoue  qu’il  n’a  pu  fe  procurer 
un  couagga  adulte  pour  en  faire  le  deflin; 
il  paroît  donc  que  ces  animaux  font  rares 
dans  ces  mêmes  teries  du  Cap,  puisqu'il  n’a 
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pu  faire  deiîîner  qu’un  poulain.  Si  l’efpèce 
étoit  réduite  en  domefticité  ,  il  lui  auroit 
eté  facile  de  fe  procurer  un  de  ces  ani¬ 
maux.  adultes,  Nous  efpérons  que  ce  Na¬ 
turalise  voyageur  voudra  bien  nous  don* 
ner  de  plus  amples  informations  fur  cet  ani¬ 
mal,  qui  me  paroît  tenir  au  zèbre  de  plus 
près  qu’aucun  autre. 
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je  bel  animal  ,  qui  fe  trouve  darié 
l’intérieur  des  terres  de  l’Afrique,  n’étoif 

j.  * 

connu  d’aucun  Naturalise  :  Milord  Bure  5 


dont  on  connoît  le  goût  pour  les  Sciences y 
eft  le  premier  qui  m’en  ait  donné  connoif- 
fance ,  en  m’envoyant  un  defiin  colorié,  au- 
deffus  duquel  étoit  écrit  :  fev'a~hedà  an  bas- 
buffet  3  animal  de  trois  pieds  &  demi  de  hauteur  f 
à  dieux  cens  lieues  du  cap  de  Bonne  efpc rance  y 
en  fui  te  M.  le  Vicomte  de  Querhoënt,  qui 
à  fait  de  très  bonnes  obfervations  dans  fes 
derniers  voyages,  a  bien  voulu  m’en  con¬ 
fier  le  journal,  dans  lequel  j’ai  trouvé  un 
autre  deiiin  de  ce  même  animal,  fous  le 
nom  de  Non ,  avec  la  courte  defeription  fui- 
vante  :  »  J’ai  vu,  dit-il  >  à  la  ménagerie  du 
Cap,  un  quadrupède  que  les  Hottentots  ap¬ 
pellent  Nou  ;  il  a  tout  le  poil  d’un  brun  très 
foncé  ,  mais  une  partie  de  fa  crinière  ,  ainfi 
que  fa  queue  *&  quelques  longs  poils  autour 
des  yeux,  font  blancs.  Il  eft  ordinairement 
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(a)  Gnou  doit  fe  prononcer  en  mouillant  le  gfi  y 
OÂ-à-di-re,  Nîqu-9 


su  Cap  de  l’intérieur  des  terres  ,  en  Oâo- 
bre  1773.  Aucun  animal  de  cette  efpèce  n’eft1 
encore  arrivé  en  Europe;  on  n’y  en  a  ja¬ 
mais  envoyé  qu'un  qui  eft  mort  dans  la  tra- 
verfée.  On  en  voit  beaucoup  dans  l’intérieur 
du  pays;  celui  qui  eft  à  la  ménagerie  du 
Cap *  paroît  aflez  doux:  on  le  nourrit  de 
pain ,  d’orge  &  d’herbe  «. 

M.  le  Vicomte  Venerofi  Pefciolini,  Conn« 
mandant  de  l’isle  de  Groix ,  a  suffi  eu  la- 
bonté  dé  m’envoyer  ,  tout  nouvellement  , 
un  deffin  colorié  de  ce  même  animal ,  qui 
m’a  paru  un  peu  plus  exaéi  que  les  autres; 
ce  deffin  étoit  accompagné  de  la  notice  fui- 
vante  : 

”  J’ai  cru  devoir  vous  envoyer  ,  Monfieur  9 
la  copie  fidèle  d’un  animal  trouvé  à  cent 
cinquante  lieues  de  l'établi  dément  principal 
des  Hollandois,  dans  la  baie  de  la  Table, 
au  cap  de  Bonne-efpérance.  Il  fut  rencon¬ 
tré  avec  la  tnere  par  un  habitant  de  la  cam¬ 
pagne*  pris  &  conduit  au  Cap,-  où  il  n’a 
vécu  que  trois  jours  ;  fa  taille  étoit  celle 
d’un  moyen  mouton  du  pays  ,  &  celle  de  fa 
mere  égaloit  celle  des  plus  forts.  Son  nom 
n’efi  point  connu  ,  parce  que  9  de  l’aveu  même 
des  Hottentots ,  fon  naturel  fauvage  l’éloigne 
de  tous  les  lieux  fréquentés*  &  fa  vite  fie  le 
faudrait  promptement  à  tous  les  regards. 
Ces  détails ,  ajoute  M.  de  Venerofi,  ont  été 
donnés  par  M.  Berg,  Fifcal  du  Cap  (£) 


Çh)  Lettre  de  M,  le  Vicomte  Yenerefi  Pefçiolini 
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On  voit  que  cet  animal  eft  très  remarqué 
fcle  ,  non-feulement  par  fa  grandeur,  mai 5 
encore  par  la  beauté  de  fa  forme  ,  par  1& 
crinière  qu’il  porte  tout  le  long  du  cou,  par 
fa  longue  queue  touffue  y  •&  par  plufieurs' 
autres  caraéteres  quj  femblent  Faffimiier  en 
partie  au  cheval ,  &  en  partie  au  bœuf.’ 
Nous  lui  conferverons  le  nom  de  gnou  (  qui 
fs  prononce  niou J,  qu’il  porte  dans  fon  pays 
natal ,  &  dont  nous  femmes  plus  sûrs  que 
de  celui  de  feva-heday  car  voici  ce  que  m’en 
a  écrit  M.  Forfter* 

3>  Il  fe  trouve  au  cap  de  Bonne  -  efpéran- 
ce  ,  trois  efpèces  de  bœufs;  i°.  notre  bœuf 
commun  d’Europe;  aQ.  le  buffle  que  je  n’ai 
pas  eu  occafeon  de  décrire  *  &  qui  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  le  buffle  d’Europe;, 
3q.  le  gnou  ;  ce  dernier  animal  ne  s’efl  trouvé 
qu’à  cent  quatre-vingt  ou  deux  cens  lieues 
du  Cap,  dans  l’intérieur  des  terres  de  l’A¬ 
frique  ;  on  a  tenté  deux  fois  d’envoyer  un 
de  ces  animaux  en  Hollande  ,  mais  ils  font 
morts  dans  la  traverfée  (  c).  J’ai  vu  une  fe- 


â  M.  de  Buffon*  datée  du  Port-Louis,  17  Février^ 
Ï77^  ---  On  trouve  au^TTi  dans  îe  fécond  Voyage  du 
Capitaine  Cook  (  tome  /,  page  So  ) ,  ia  notice  fiti- 
vante  au  fujet  de  cet  animai.  «  11  y  a  une  autre  ef- 
pàce  de  bœuf  fauvage  ,  appelle  ,  par  les  naturels  du 
pays,  grioo  ;  les  cornes  de  celui-ci  font  minces  ;  il  a 
une  crinière  6c  des  poils  fur  le  nez,  6c,  par  la  peti- 
îeffe  de  fes  jambes  ,  il  reffembie  à  un  cheval  ou  à  un 
antilope  ,  plutôt  qu’aux  animaux  de  fon  efpèce 


(  c  )  On  verra,  par  l’addition  que 
fait  imprimer  dans  le  wme  XV^  de 


M.  Allamand  a 
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me lie  de  cette  efpèce  en  1775  ?  e^e  étoit 
âgée  de  trois  ans;  elle  avoit  été  élevée  par 
un  colon  ,  dont  l’habitation  étoit  à  cent 
foi xante  lieues  du  Cap,  qui  l’avoit  prifs 
fort  jeune  avec  un  autre  jeune  mâle;  il  les 
éleva  tous  deux  ,  &  les  amena  pour  les  pré-*; 
fenter  au  Gouverneur  du  Cap;  cette  jeûna 
femelle,  qui  étoit  privée,  fut  foignée  dans 
une  étable  &  nourrie  de  pain  bis  &  de  feuil¬ 
les  de  choux;  elle  n’étoit  pas  tout-à-fait 
grande  que  le  mâle  de  la  même  portée.  Sæ 
iiente  étoit  comme  celle  des  vaches  commué 
nés  ;  elle  ne  foufFroit  pas  volontiers  les  ca- 
reffes  ni  les  attouchemens ,  &,  quoique  fort 
privée  ,  elle  ne  laiiloit  pas  de  donner  des 
coups  de  cornes  &auffi  des  coups  de  piedsf 
nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  d’en, 
prendre  les  dimenfions ,  à  caufe  de  fon  in¬ 
docilité;  on  nous  a  dit  que  le  gnou  mâle» 
dans  l’état  fauvage ,  eft  aufîi  farouche  Sa 
aufli  méchant  que  le  buffle,  quoiqu'il  foit 
beaucoup  moins  fort  :  la  jeune  femelle  » 
dont  nous  venons  de  parler,  eft  allez  dou¬ 
ce  ;  elle  ne  nous  a  jamais  fait  entendre  fa 
voix;  elle  ruminoit  comme  les  bœufs;  elle 
aimoit  à  fe  promener  dans  la  baffe-cour, 
s’il  ne  faifoit  pas  trop  chaud;  car,  par  la 
grande  chaleur  ,  elle  fe  retiroit  à  l’ombre  ou 
dans  fon  étable* 
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édition  de  Hollande 9  qu’un  de  ces  animaux  e£  ar¬ 
rivé  vivant  a  la  ménagerie  du  Prince  d’Orang?,  oùt 
M,  Aîlamand  Va  deftîné  ôc  décrit  ayec  (on  esuâit^êe 
ordinaire. 
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DU  GNOU. 

Par  M.  le  Profejfeur  Â  LL  AM  AND # 


Les  Anciens  nous  ont  dit  que  l’Afrique 
étoit  fertile  en  mcnftres;  par  ce  mot ,  il 
ne  faut  entendre  que  des  animaux  inconnus 
dans  les  autres  parties  du  monde.  C’eft  ce 
qu’on  vérifie  encore  de  nos  jours ,  îorfqu’on 
pénètre  dans  cette  vafte  région.  On  en  a 
vu  divers  exemples  dans  les  defcriptions 
d’animaux  données  par  M.  de  BufFon ,  & 
dans  celle  du  fanglier  d’Afrique,  que  j’y  ai 
ajoutée.  L’animal  que  je  vais  décrire ,  en 
fournit  une  nouvelle  preuve;  la  figure  que 
j’en  donne  ici  planche  15  (  a)  ,  a  été  gravée 
d'après  un  deflin  envoyé  du  cap  de  Bonne- 
efperance,  mais  dont  je  n’ai  pas  ofé  faire' 
ufage  dans  mes  additions  précédentes  à  l’Ou¬ 
vrage  de  M.  de  BufFon,  parce  que  je  le 
regardois  comme  la  repréfentation  d’un  ani¬ 
mal  fabuleux.  J’ai  été  détrompé  par  M.  le 
Capitaine  Gordon,  à  qui  je  l’ai  fait  voir; 
c’efi:  un  Officier  de  mérite,  que  fon  goût 
pour  l’Hiüoire  Naturelle  &  l’envie  de  con¬ 
centre  les  mœurs  &  les  coutumes  des  peu¬ 
ples  qui  habitent  la  partie  méridionale  de 


(4)  Voyt\ ,  «lans  ce  volume,  planche  1IL 
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l’Afrique,  ont  conduit  au  Cap.  De-là  il  a 
pénétré  plus  avant  dans  l’intérieur  du  pays  , 
qu’aucun  autre  Européen  ,  accompagné  d’un 
feul  Hottentot  ;  il  a  bravé  toutes  les  in¬ 
commodités  d’un  voyage  de  deux  cens  lieues 
à  travers  des  régions  incultes  ,  &  fans  au¬ 
tre  provifion ,  pour  fa  nourriture  ,  que  les 
végétaux  qui  lui  étoient  indiqués  par  fon 
compagnon  de  voyage  ,  ou  le  gibier  que 
ion  fufil  lui  procuroit.  Sa  curiofité  a  été 
bien  récompenfée  par  le  grand  nombre  de 
chofes  rares  qu’il  a  vues,&  d’animaux  dont 
il  a  rapporté  les  dépouilles. 

Dès  qu’il  eut  vu  le  defîm  dont  je  viens 
de  parler,  il  m’apprit  qu’il  ne  repréfentoit 
point  un  animal  chimérique ,  mais  un  vé¬ 
ritable  animal ,  dont  la  race  étoit  très  nom- 
breufe  en  Afrique.  Il  en  avoir  tué  plufieurs, 
&.  il  avoit  apporté  la  dépouille  de  deux  tê¬ 
tes  ;  il  m’en  a  donné  une  que  j’ai  placée 
au  Cabinet  de  notre  Académie* 

Dans  le  même  temps  ,  on  envoya  du  Cap 
un  de  ces  animaux  vivans  à  la  ménagerie  du 
prince  d’Orange,  où  il  eft  actuellement ,  & 
fe  porte  très  bien. 

Il  eft  étonnant  qu’un  animal  aufîî  gros  & 
auffi  fmguîier  que  celui-ci,  &  qui  vraifem- 
blablement  fe  trouve  dans  les  lieux  où  les 
Européens  ont  pénétré  ,  ait  été  inconnu  juf- 
qu’à  préfent ,  ou  qu’il  ait  été  décrit  fi  im¬ 
parfaitement ,  qu’il  a  été  impoffible  de  s’en 
former  aucune  idée.  Il  embarraffera  aiTuré- 
ment  les  Nomenclateurs  qui  voudront  le  ran¬ 
ger  fous  quelques-unes  des  claffes  auxquel¬ 
les  ils  rapportent  les  différens  quadrupèdes. 
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11  tient  beaucoup  du  cheval,  du  taureau  & 
du  cerf,  fans  être  aucun  de  ces  trois  ani¬ 
maux.  On  ne  manquera  pas  de  lui  donner 
un  nom  compofé  propre  à  indiquer  la  ref- 
femblance  qu’il  a  avec  eux. 

Les  Hottentots  le  nomment  gnou ,  &  je 
crois  devoir  adopter  cette  dénomination,  en 
obfervant  que  le  g  ne  doit  pas  être  pro¬ 
noncé  avec  cette  fermeté  qu’il  a  quand  il 
commence  un  mot}  mais  qu’il  ne  doit  fer- 
vir  qu’à  rendre  graffe  l’articulation  de  Yn 
qui  le  fuit ,  comme  il  fait  au  milieu  des 
anots  dans  feigne  ur ,  par  exemple,  campagne  y 
&  d’autres.  C’eft  à  M.  Gordon  que  je  dois 
la  ccnnoiffance  de  ce  nom. 

Cet  animal  eft  à-peu-près  de  la  grandeur 
d'un  âne ;  fa  hauteur  eft  de  trois  pieds  &  demi , 
tout  fon  corps,  à  l’exception  des  endroitsque 
l’indiquerai  dans  la  fuite ,  eft  couvert  d’un  poil 
court  comme  celui  du  cerf,  de  couleur  fauve,' 
mais  dont  la  pointe  eft  blanchâtre,  ce  qui 
lui  donne  une  légère  teinte  de  gris-blanc  ; 
la  tête  eft  greffe  &  reffemble  fort  à  celle 
du  bœuf;  tout  le  devant  eft  garni  de  longs 
•poils  noirs  ,  qui  s’étendent  j-u  (qu’au  de  flous 
des  yeux,  &  qui  contrarient  fingulièrement 
avec  des  poils  de  la  même  longueur,  mais 
fort  blancs ,  qui  lui  forment  une  barbe  à 
la  lèvre  inférieure  ;  fes  yeux  font  noirs  5c 
bien  fendus;  les  paupières  font  garnies  de 
cils  formés  par  de  longs  poils  blancs,  pa¬ 
rallèles  à  la  peau ,  &  qui  font  une  efpèce 
d’étoile  au  milieu  de  lacruelie  eft  l’ceii  ; 
^u-deffus  font  placés ,  en  guife  de  fourcils, 

&  très 


d’autres  poils  de  la 


meme 


couleur 
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longs  :  au  haut  du  front  font  deux  cornes 
noires,  dont  la  longueur  mefurée,  fuivant 
l’axe,  eft  de  dix-neuf  pouces;  leurs  bafes , 
qui  ont  près  de  dix-fept  pouces  de  circon¬ 
férence  ,  fe  touchent  &  font  appliquées  au 
front  dans  une  étendue  de  fix  pouces ,  en- 
fuite  elles  fe  courbent  vers  le  haut ,  &  fe 
terminent  en  une  pointe  perpendiculaire  & 
longue  de  fept  pouces.,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  figure  ;  entre  les  cornes  prend 
naiiTance  une  crinière  épaiffe  ^  qui  s’étend 
tout  le  long  de  la  partie  ftipérieure  du  cou* 
jufqu’au  dos  ;  elle  eft  formée  par  des  poils 
roides ,  tous  exactement  de  la  même  lon¬ 
gueur  ,  qui  eft  de  trois  pouces  ;  la  partie 
inférieure  en  eft  blanchâtre ,  à-peu-près  juf- 
qu’au  deux  tiers  de  leur  hauteur >  &  l’au¬ 
tre  tiers  en  eft-  noir  ;  derrière  les  cornes 
font  les  oreilles  couvertes  de  poils  nbirâ- 
tres  &  fort  courts;  le  dos  eft  uni,  &  la 
croupe  reffemble  à  celle  d’un  jeune  poulain  ; 
la  queue  eft  compofée  ,  comme  celle  du  che¬ 
val ,  de  longs  crins  blancs  ;  fous  le  poi¬ 
trail,  il  y  a  une  fuite  de  longs  poils  noirs  , 
qui  s’étend  depuis  les  jambes  antérieures 
le  long  du  cou  &  de  la  partie  inférieure 
de  la  tête,  jufqu’à  la  barbe  blanche  de  la 
lèvre  de  deffous;  les  jambes  font  fembla- 
bîes  &  d’une  fineffe  égale  à  celle  du  cerf* 
ou  plutôt  de  la  biche  ;  le  pied  fourchu 
comme  celui  de  ce  dernier  animal  ;  les  fa- 
bots  en  font  noirs,  unis  &  furmontés  ea 
arrière  d’un  feul  ergot  placé  allez  haut. 

Le  gnou  n?a  point  de  dents  incifives  à  la 
érieure,  mais  il  en  a  huit  à 
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l’inférieure  ;  ainfi  je  ne  doute  pas  quhl  ne 
rumine,  quoique  je  n’aie  pas  pu  m’en  af- 
sfurer  par  mes  propres  yeux,  non  plus  %ue 
par  ie  témoignage  de  l’homme  qui  a  foin 
’de  celui  du  Prince  d’Orange. 

Sans  avoir  l’air  extrêmement  féroce,  il 
indique  cependant  qu’il  n’aimeroit  pas  qu’on 
s’approchât  de  lui.  Lorfque  j’eflhyois  de  le 
toucher  à  travers  les  barreaux  de  fa  loge  > 
*ïl  baiffoit  la  tête  &  faifoit  des  efforts  pour 
bleffer ,  avec  fes  cornes,  la  main  qui  vou¬ 
loir  le  carafTer.  Jufqu’à  préfent  il  a  été  en¬ 
fermé  &  obligé  de  fe  nourrir  de  végétaux 
qu’on  lui  a  donnés ,  &  il  paroît  qu’ils  lut 
conviennent ,  car  il  eft  fort  &  vigoureux. 

La  race  3  comme  je  l’ai  remarqué,  en  eft 
îiambreufe  &  fort  répandue  dans  l’Afrique. 
■Si  mes  conjeâures  font  fondées  ,  je  fuis 
fort  porté  à  croire  que  ce  n’eft  pas  feule¬ 
ment  aux  environs  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance  qu’il  habite  ,  mais  qu’il  fe  trouve  auiil 
en  Abyffinie. 

Dans  la  quatrième  Differtatïon  fur  la  côte 
orientale  d'Afrique ,  depuis  Mélinde  juj qu'au  di~ 
mit  de  Babel- Mande!  (  d)  ,  ajoutée  aux  Voya¬ 
ges  de  Lobo ,  on  lit  ce  paffage  :  »  Il  y  a 
encore  dans  l’Éthiopie  des  chevaux  raviva¬ 
ges  ,  qui  ont  les  crins  &  la  tête  comme 
nos  chevaux ,  &  henniffent  de  même  ;  mais 
ils  ont  deux  petites  cornes  droites  ,  &  les 
pieds  fourchus  comme  ceux  du  bœuf  ;  les 

(  d)  Voyage  c’Abyfïïnie  ,  par  le  R.  P»  Loba*  Amfks* 
ism  171$  1  â  zgz» 
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Caffres  appellent  ces  animaux  empophos  «, 

Cette  description  ,  toute  imparfaite  & 
fautive  qu’elle  eft  ,  comme  la  plupart  de 
celles  que  Lobo  nous  a  données ,  paroi t 
convenir  à  notre  gnou  ;  quel  autre  animal 
connu  y  a-t-il  qui  reffemble  à  un  cheval 
avec  des  cornes  &  des  pieds  fendus  ?  La 
refie mblance  feroit  plus  grande  encore,  fi 
je  pouvois  dire  qu’il  hennit  ;  mais  c’efl:  ce 
dont  je  n’ai  pas  pu  être  iniiruit.  Jufqu’à 
préfent  perfonne  n’a  entendu  fa  voix.  Ne 
feroit-ce  point  auffi  le  même  animal  dont 
a  parlé  le  moine  Cofmas  ?  Voici  ce  qu’il 
en  dit  (  e  ). 

r>  Le  taureau- cerf.  Cet  animal  fe  trouve  en 
Éthiopie  &  dans  les  Indes;  il  eft  privé,  les 
Indiens  s'en  fervent  pour  voiturer  leurs 
marchandées,  principalement  le  poivre  qu’ils 
tranfportent  d’un  pays  à  un  autre ,  dans 
des  facs  faits  en  forme  de  befaces.  Ils  ti¬ 
rent  du  lait  de  ces  animaux,  &  en  font  du 
beurre  ;  nous  en  mangions  suffi  la  chair  , 
après  les  avoir  égorgés ,  comme  font  les 
Chrétiens  ;  pour  les  payens  ,  ils  les  aiibm- 
menr.  Cette  même  bête  ,  dans  l’Éthiopie  , 
eft  fauvage  &  ne  s’appriveife  pas. 

Ce  taureau- cerf  ne  fer  oit-il  point  le  che¬ 
val  cornu  &  à  pieds  fendus  de  Lobo  ?  Ils 
fe  trouvent  l’un  &  l’autre  dans  l’Éthiopie  3 


(2)  Vcyc?K  y  dans  les  relations  des  divers  Voyageurs 
curieux,  par  Thevenot  ,  première  partie  9  la  deferîp— 
tien  des  animaux  &  des  plantes  des  Indes  >  par  Cüfma^ 
le  foiiuirs. 
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tous  les  deux  refïemblent ,  à  divers  égards; 
au  cheval,  au  taureau  &  au  cerf,  c’eft-à- 
dire  ,  au  gnou,  il  eft  vrai  que ,  quoique 
les  animaux  des  Indes  foient  afiez  connus, 
jufqu’à  prêtent ,  perfonne  n’a  dit  qu’il  y  en 
eût  qui  r  e  fie  mb  la  fient  à  celui  dont  il  eft 
queftion  ici  ,  &  qui  doit  cependant  y  être , 
fi  c’eft  le  même  dont  parle  Cofmas.  Mais  , 
dans  un  pays  aulli  habité  que  l’Inde ,  la 
race  ne  ponrroit-elle  pas  y  avoir  été  éteinte 
par  le  nombre  des  chaflêurs  qui  ont  tra¬ 
vaillé  à  les  prendre  ou  à  les  tuer ,  foit  pour 
les  faire  fervir  de  bête  de  fommes,  foit  pour 
les  manger  ?  D’ailleurs  eft-il  bien  certain 
que  cet  animal  ne  s'y  trouve  plus  ,  ou 
qu’il  ne  fe  foit  pas  retiré  dans  les  lieux 
éloignés  &  folitaires  ,  afin  d’y  être  plus  en 
sûreté  ?  Il  y  a  ,  dans  les  déferts  de  la  pro¬ 
vince  de  la  Chine,  nommée  Chenji ,  un  ani¬ 
mal  qu’on  appelle  cheval  cerf ,  que  Du  Halde 
dit  n’être  qu’une  efpèce  de  cerf  (/),  guère 
moins  haut  que  les  petits  chevaux  des  pro¬ 
vinces  fe-tchuen  &  de  yun-nane  :  j’ai  peine  à 
croire  que  la  taille  feule  ait  fuffi  pour  faire 
donner  à  un  cheval  le  furnoni  de  cerf.  Le 
gnou  reiTemblant  par  fa  tête  &  par  fes  cor¬ 
nes  ,  au  taureau ,  par  ia  crinière  &  par  fa 
queue  ,  au  cheval,  &  par  tout  le  refie  de 
fon  corps,  au  cerf;  il  réunit  tous  les  ca- 
raélères  qui  peuvent  l’avoir  fait  nommer 

fpLTT  11  — -1 - r - - - - - - - 

( f )  Voyei  la  description  de  la  Chine,  sohis 
f  5  ,  édiu  ii  Hollaïuhi 
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taureau -  cerf  par  Colmas  ,  &  cheval-cerf  par 
les  Chinois  «. 

Je  fercis  même  tenté  de  croire  que  Fhip- 
pélaphe  d’Âriftûte  é toit  notre  gnou  ,  fi  je 
n’avois  pas  contre  moi  l’autorité  de  M.  de 
Buffon  (g)  ,  qui  3  fondé  fur  de  bennes  rai- 
fons  ,  a  prouvé  que  c’eit  le  même  animal 
que  le  cerf  des  Ardennes,  &  le  tragélaphe 
de  Pline.  Je  dirai  cependant  celles  qui  ont 
fait  d’abord  impreffion  fur  moi. 


L’hippélaphe  ,  fuivant  Ariflote ,  fe  trouve 
dans  le  pays  des  Arachotas ,  qui  efl  fitué  en¬ 
tre  la  Perfe  &  l’Inde  ^  &.  par-là  même  voi- 
fin  de  la  patrie  du  gnou.  Il  a  une  crinière 
qui  s’étend  depuis  la  tête  jufqu’au»  délias  des 
épaules  ,  &  qui  rfefl  pas  grande  :  A  ri  ilote  le 
compare  à  celle  du  pardion,  ou,  comme  l’é¬ 
crit  Gaza  ,  de  Y  ip par  ai  on ,  qui  eft  vraifem- 
fclablement  la  giraffe  ,  laquelle  a  effeciive- 
ment  une  crinière  plus  approchante  de  celle 
du  gnou  3  qu’aucun  autre  animal  fauvage  ; 
voye?  la  figure  que  f  en  ai  donnée  dans  la  pre¬ 
mière  planche  du  tome  xill  (  édition  de  Hollande). 
Diodore  de  Sicile  dit  qu’il  fe  trouve  en  Ara¬ 
bie  3  &  qu’il  eft  du  nombre  de  ces  animaux 
nui  participent  à  deux  formes  différentes  ; 
il  eft  vrai  qu’il  parie  du  tragélaphe  ;  mais  3 
comme  je  viens  de  remarquer  ,  d’après  M, 
de  Buffon  ,  c’eft  le  meme  animal  que  Yhip- 
pélaphe .  On  trouvera  dans  la  note  le  paffag 


» 
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(g)  y oye\  1s  torae  XI  d§  cet  Ouvrage,  p»  édit, 
Hollande. 
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de  Diodore  (h)  3  tel  qu’il  a  été  rendu  par 
Rhodomanus ,  &  qui  mérite  d'être  cité.  Enfin, 
pour  dernier  trait  de  refiemblance,  l’hippé- 
laphe  a  une  efpècè  de  barbe  fous  le  gofier, 
les  pieds  fourchus  &  à-peu  près  de  la  gran¬ 
deur  du  cerf  ;  tout  cela  fe  trouve  auffi  bien 
dans  le  gnou  que  dans  le  cerf  des  Arden¬ 
nes  ;  mais  ce  qui  décide  la  queftion  en  fa¬ 
veur  du  fentiment  de  M.  de  BufFon  ,  c’eft 
que,  fi  Arifiote  a  été  bien  inftruit,  Thip- 
pélaphe  a  des  cornes  comme  le  chevreuil , 
&  que  fa  femelle  n’en  a  point;  ce  qui  ne 
convient  pas  à  notre  animal. 

Mais  ,  qu’il  ait  été  connu  ou  non  ,  j’ai 
toujours  été  autorifé  à  dire  qu’il  avoit  été 
décrit  fi  imparfaitement ,  qu’on  ne  pouvoit 
s’en  former  aucune  idée.  Il  conftitue*  une 
efpèce  très  fingulière,  qui  réunit  en  foi  la 
force  de  la  tête  &  des  cornes  du  taureau, 
la  légèreté  &  le  pelage  du  cerf;&  la  beau¬ 
té  de  la  crinière  ,  du  corps  &  de  la  queue 
du  cheval. 

Avec  le  temps,  ne  parviendra-t-on  point 
à  connoître  auffi  la  licorne ,  qu’on  dit  ha¬ 
biter  les  mêmes  contrées,  que  la  plupart 
des  Auteurs  regardent  comme  un  animal  fa¬ 
buleux,  tandis  que  d’autres  ailurent  en  avoir 


(  h  )  Ouinetiam  tragelaphi  &  bubaîi  ,  pluraque  dupücis 
forma  anima  Lin  .  ex  dïvtrfmis  vide  Lie  et  n  ata  ri  s  ccniem ■* 
•perata  ,  lllïc  (  in  Arabia  )  prccreantur.  Quorum  fin  gu  L  iris 
deferiptie  Lcngam  fibippicram  poficeret .  D/odori  ficuli  bi- 
bliotheccz  hifiorica  lïbri  qui  Juperfint,  Amfts'odarai ,  1746  9 
tome  I,  page  1 6jr 
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vu  ,  &  même  en  avoir  pris  des  jeunes 
Je  n’ai  rien  à  ajouter  ,  ni  à  retrancher  à 
cette  bonne  description*  ni  aux  très  judi- 
cieufes  réflexions  du  favant  M.  Allemand  ; 
&  je  dois  même  avertir,  pour  rinftriifîion 
de  mes  Lefteurs ,  &  pour  la  plus  exacte 
connoiffance  de  cet  animal  gnou ,  que  le 
deiîin  qu’il  a  fait  graver  dans  l'édition  d’Hol¬ 
lande  de  mon  Ouvrage ,  &  que  je  donne 
ici  planche  3  ,  me  paroit  plus  conforme  à  la 
Nature  ,  que  celui  de  ma  planche  8  *  ( cette  plan - 
che  a  été  Jupprimée  dans  cette  édition  )  ,  les  cor¬ 
nes  fur- tout  me  femblent  être  mal  repré fen» 
tées  dans  celle-ci;  &  l'efpèce  de  ceinture 
de  poil  que  l’animal  porte  autour  du  mu- 
feau  ?  me'paroît  faftice  ;  en  lorte  que  l’on 
doit  avoir  plus  de  confiance  à  la  figure  don¬ 
née  par  M.  Àllamand,  qu’à  celle-ci;  &  c’effc 
par  cette  raifon  que  je  l’ai  fait  copier  & 
graver. 


ï]4  Supplément  a  tHifioiri 


DU  NIL-GAU  T. 

C> et  animal  eft  celui  que  plufieurs  Voya¬ 
geurs  ont  appelle  Bœuf  gris  du  Mogol ,  quoi¬ 
qu’il  foit  connu  fous  le  nom  de  Nil  gau t  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Inde,  Nous  avons  vu 
vivans  le  mâle  &  la  femelle  dans  le  parc  du 
château  royal  de  la  Muette ,  où  on  les 
nourrit  encore  aujourd'hui  (  Juin  1774^  , 
&  cil  on  les  lailTe  en  pleine  liberté  :  nous 
les  avons  fait  deffiner  tous  deux  d’après 
nature  (  voye^  la  planche  IV ,  figure  1  &  2.  ) 
Quoique  le  nil-gaut  tienne  du  cerf  parle 
cou  &  la  tête  ,  k  du  bœuf  par  les  cornes 
&  la  queue  ,  il  eft  néanmoins  plus  éloigné 
de  Pim  6c  de  l’autre  de  ces  genres  que  de 
celui  des  gazelles  ou  des  grandes  chèvres. 
Les  climats  chauds  de  l’Afie  &  ceux  de  PA- 
friqtie  ,  font  ceux  où  les  grandes  espèces* 
des  gazelles  &  des  chèvres  font  plus  mul¬ 
tipliées;  on  trouve  dans  les  mêmes  lieux, 
ou  a  peu  de  diftances  les  uns  des  autres  , 
le  condoma  ,  le  bubal  ,  le  kol  a  &  le  nil- 
gaut  dont  il  eft  ici  queftion.  L’efpèce  de 
barbe  qu’il  a  fous  le  cou  k  le  poitrail,  la 
difpofition  de  fon  pied  &  de  les  fabots  , 
plufieurs  autres  rapports  de  conformation 
avec  les  grandes  chèvres ,  le  rapprochent 
de  cette  famille,  plus  eue  de  celle  des 
iCerfs  ou  de  celle  des  bœufs  :  &  dans  les 
animaux  d’Europe,  c’eft  au  chamois  qu’on 


Tom.  JC. 


Pi.  4 


emtni — 


des  Animaux  quadrupèdes «  I  }  5 

fvourroit  le  comparer  plutôt  qu’à  tour  aurne 
animal;  mais,  dans  la  réalité,  le  ml  gaut 
eft  feul  de  fon  genre  ,  &  d’une  efpèce  par¬ 
ticulière  qui  ne  tient  au  genre  du  bœuf, 
du  cerf,  de  la  chèvre,  de  ia  gazelle  &  du 
chamois ,  que  par  quelques  caractères  ou 
rapports  particuliers  ;  il  a  ,  comme  tous  ces 
animaux,  la  faculté  de  ruminer;  il  court  de 
mauvaife  grâce  &  plus  mal  que  le  cerf  , 
quoiqu’il  ait  la  tête  &  l’encolure  auffi  lé¬ 
gères,  mais  fes  jambes  font  plus  tnamves  6c 
plus  inégales  en  hauteur  ;  celles  de  derrière 
étant  confidérablement  plus  courtes  que  cel¬ 
les  de  devant,  il  porte  la  queue  horizonta¬ 
lement  en  courant,  &  la  tient  baffe  entre 
les  jambes  lorfqu’il  eft  en  repos  ;  le  mâle 
a  des  cornes ,  &.  la  femelle  n’en  a  point  , 
ce  qui  ie  rapproche  encore  du  genre  des 
chèvres ,  dans  lequel  d’ordinaire  la  femelle 
n’a  point  de  cornes  Scelles  du  nil-gaut  font* 
creufes  ,  &  ne  tombent  pas  comme  1e  bois 
des  cerfs  ,  des  daims  &  des  chevreuils  ;  ca- 
raétère  qui  le  fépare  .absolument  de  ce  genre 
d'animaux.  Comme  il  vient  d’un  pays  où  la 
chaleur  eft  plus  grande  que  dans  notre 
climat  ,  il  fera  peut-être  difficile  de  le  mul¬ 
tiplier  ici  ;  ce  feroit  néanmoins  une  bonne 
acquifition  à  faire,  parce  que  cet  animal, 
quoique  vif  &  vagabond  comme  les  chèvres, 
eft  affez  doux  pour  fe  laiffer  régir,  &c  qu’il 
donneroit  comme  elles  de  la  chair  mangea¬ 
ble  ,  du  bon  fuif  &  des  peaux  plus  epaiffes 
&  plus  fermes.  La  femelle  eft  actuellement 
plus  brune  que  le  mâle ,  6c  paroit  plus  jeune  ; 
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mais  elle  deviendra  peut-être  de  la  même 
couleur  grife  avec  l’âge. 

Voici  le  détail  de  la  defcription  que  j’ai 
faite  de  ces  deux  animaux  avec  M.  de  Sève 
qui  les  a  deffinés.  Le  mâle  étoit  de  la  gran¬ 
deur  d’un  cerf  de  taille  moyenne  ;  les  cor¬ 
nes  n’avoient  que  fix  pouces  de  longueur  , 
fur  deux  pouces  ^ieuf  lignes  de  grofleur  à 
îa  bafe  ;  il  n’y  avoit  point  de  dents  incifi- 
ves  à  la  mâchoire  fupérieure  ;  celles  de  la 
mâchoire  inférieure  étoient  larges  &  peu  lon¬ 
gues;  il  y  a  un  efpace  vide  entr  elles  &  les 
mâcheiières  :  le  train  de  derrière ,  dans  le 
mâle,  eft  plus  bas  que  celui  de  devant,  & 
l’on  voit  une  efpèce  de  boffe  ou  d’éléva- 
vation  fur  les  épaules  ,  &  cet  endroit  eft 
garni  d’une  petite  crinière  qui  prend  du 
fommet  de  la  tête  *  &  finit  au  milieu  du 
dos  ;  fur  la  poitrine  fe  trouve  une  touffe 
de  longs  poils  noirs  ;  le  pelage  de  tout  le 
corps  eft  d’un  gris-d’ardoife ,  mais  la  tête 
eft  garnie  d’un  poil  plus  fauve ,  mêlé  de 
grisâtre,  &  le  tour  des  yeux  d’un  poil  fau- 
ve  clair,  avec  une  petite  tache  blanche  à 
l’angle  de-  chaque  œil  ;  le  deffus  du  nez 
brun  ;  les  nafeaux  font  noirs  avec  une  bande 
blanche  à  côté;  les  oreilles  font  fort  gran¬ 
des  &  larges,  rayées  de  trois  bandes  noires 
^ers  leurs  extrémités;  la  face  extérieure 
de  l  oreille  eft  d’un  gris-roufsâtre,  avec  une 
tache  blanche  à  l’extrémité;  le  fommet  de 
la  tête  eft  garni  d’un  poil  noir ,  mêlé  de 
brun  qui  forme,  fur  le  haut  du  front,  une 
efpèce  de  fer-à-cheval  ;  il  y  a  fous  le  cou , 


des  Animaux  qUadi  upidts.  137 

près  de  la  gorge  ,  une  grande  tache  blanche  ; 
le  ventre  eft  gris-d’ardoife  comme  le  corps  * 
les  jambes  de  devant  &  les  cuiffes  font 
noires  fur  la  face  extérieure ,  &  d’un  gris 
plus  foncé  que  celui  du  corps  fur  la  face 
intérieure  ;  le  pied  eft  court  &  reffemble 
à  celui  du  cerf;  les  fabots  en  font  noirs  ; 
il  y  a,  fur  la  face  externe  des  pieds  de 
devant ,  une  tache  blanche ,  &  fur  l’interne 
deux  autres  taches  de  même  couleur  ;  les 
jambes  de  derrière  font  beaucoup  plus 
fortes  que  celles  de  devant ,  elles  font  cou¬ 
vertes  de  poils  noirâtres  avec  deux  grandes 
taches  blanches  fur  les  pieds  5  tant  en  de¬ 
hors  qu’en  dedans  ;  &  plus  bas  ,  il  y  a  de 
grands  poils  châtains  qui  forment  une  touffe 
frifée  ;  la  queue  eft  d’un  gris-d’ardoife  vers 
le  milieu,  &  blanche  fur  les  côrés>  elle  eft 
terminée  par  une  touffe  de  grands  poils 
noirs  ;  le  deffous  eft  en  peau  nue  :  les  poils 
blancs  des  côtés  de  la  queue  font  fort  longs* 
&  ne  font  point  couchés  fur  la  peau  comme 
ceux  des  autres  parties  du  corps  *  ils  s’é¬ 
tendent  au  contraire  en  ligne  droite  de  cha¬ 
que  côté;  le  fourreau  de  la  verge  eft  peu 
apparent ,  &  l’on  a  obfervé  que  le  jet  de 
l’urine  eft  fort  petit  dans  le  mâle, 

11  y  a  à  l’École  Vétérinaire  une  peau 
bourrée  d’un  de  ces  animaux  qui  diffèr© 
de  celui  qu’on  vient  de  décrire ,  par  la  cou* 
leur  du  poil  qui  eft  beaucoup  plus  brune  * 
ce  par  les  cornes  qui  font  plus  greffes  à 
leur  bafe  ,  &  cependant  moins  grandes? 
n’ayant  que  quatre  pouces  &  demi  de  Ion* 
gueu  tr 
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La  femelle  du  nil-gaut,  qui  étoît  au  pare 
de  la  Muette ,  vient  de  mourir  au  mois* 
d’Odobre  1774  j  elle  étoit  bien  plus  petite 
que  Le  mâle  ,  &  en  même  temps  plus  fvelte 
&  plus  haute  fur  fes  jambes;  fa  couleur  étoit 
roufsâtre  *  mélangée  d’un  poil  fauve- pâle  o l 
de  poils  d’un  brun-roux  ,  au  lieu  que  le  pé- 
lage  du  mâle  étcit  en  général  de  couleur 
ardoifée»  La  plus  grande  différence  qu’il  y 
eut  entre  cette  femelle  &.  fon  mâle  ,  étoit 
dans  le  train  de  derrière  qu’elle  avoit  plus* 
élevé  que  celui  de  devant,  tandis  que  c’eft 
îe  contraire  dans  le  mâle  ;  &  cette  différence* 


j> ourroiî  bien  n’etre  qu’individuelle ,  &  ne 
iépas  trouver  dans  Tefpèce  entière  ;  au  relie* 
ce  mâle  &  cette  femelle  fe  reflembloient 
pat  tous  les  autres  caradères  extérieurs  & 
même  par  les  taches  ;  ils  paroiiToient  avoir 
vn  grand  attachement  l’un  pour  l’autre  ,  ils  fe* 
déchoient  fou  vent,  &,  quoiqu’ils  fu  lient  en  plei¬ 
ne  liberté  dans  le  parc ,  ils  ne  fe  féparoient  que 
rarement,  &  ne  fe  qulttoient  jamais  pour 
long-  te  m  ps. 

Mc  William  Humer,  D odeur  en  médeci¬ 
ne  *  Membre  de  la  fociété  de  Londres  ,  a 
donné  ,  dans  les  tranfadions  philosophiques 
f  volume  LX1 ,  pour  Tannée  1771,  page  1 70  )  , 
vn  mémoire  fur  le  nil-gaut ,  avec  une  affeÆ 
tonne  figure.  M.  le  Roi,  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  en  ayant  fait  la  traduc¬ 
tion  avec  foin ,  fai  cru  faire  plaifn*  aux 
amateurs  de  PHiftoire  Naturelle  de  la  join¬ 
dre  ici ,  d’autant  que  M.  Hun  ter  a  obfervé 
cet  animal  de  beaucoup  plus  près  que  je  n’ai 
pu  le  faire. 


des  Animaux  quadrupèdes.  139 

ff  On  doit  compter,  dit  M.  Hunter,  au 
nombre  des  richeffes  qui  nous  ont  été  appor¬ 
tées  des  Indes  dans  ces  derniers  temps,  un 
bel  animal  appel  lé  le  nyl-ghau  ;  il  eft  fort 
à  fouhaiter  qu’il  fe  propage  en  Angleterre , 
de  manière  à  devenir  un  de  nos  animaux 
les  plus  utiles ,  ou  au  moins  un  de  ceux 
qui  parent  le  plus  nos  campagnes  ;  il  eft 
plus  grand  qu’aucun  des  ruminans  de  ce  pays- 
ci  ,  excepté  le  bœuf  ;  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu’on  en  trouvera  la  chair  excellen¬ 
te  ;  &l  s’il  peut  être  affez  apprivoifé  pour 
s’accoutumer  au  travail,,  il  y  a  toute  appa¬ 
rence  que  fa  force  &  fa  grande  vîceffe  pour¬ 
ront  être  employées  avantageusement. 

Les  repréfemations  exaéies  des  animaux 
par  la  peinture  ,  en  donnent  des  idées  beau¬ 
coup  plus  juftes  que  de  fimples  defcriptions* 
Quiconque  jettera  les  yeux  fur  le  portrait 
xjui  a  été  fait  fous  mes  yeux  par  M.  Stu- 
bîo  ,  cet  excellent  peintre  d’animaux,  ne 
fera  jamais  embarraffé  de  reconnoître  le  nyl- 
ghau  partout  oit  il  pourra  le  rencontrer* 
Quoi  qu’il  en  foit,  je  vais  tenter  la  def- 
cription  de  cet  animal-,  en  joignant  enfuite 
tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de  fon  hit- 
toire.  Ce  détail  ne  fera  pas  très  exaél  ;  mais 
les  Naturalises  auront  une  forte  de  plaifir 
en  apprenant  au  moins  quelque  chofe  de 
ce  qui  regarde  ce  bel  oi  grand  animal,  don t- 
jyfqu’ici  nous  n’avions  ni  deferiptions  ni 
peintures. 

Le  nyl-ghau  mâle  me  frappa  à  la  pre* 
mière  vue,  comme  étant  d’une  nature  moyens 
m  entre  le  taureau  &  le  cerf,  à- peu- prèf 


comme  nous  fuppoferions  que  feroit  un  aiïfc 
mal  qui  feroit  le  produit  de  ces  deux  ef- 
pèces  d'animaux ,  car  il  eft  d’autant  plus* 
petit  que  l’un,  qu’il  eft  plus  grand  que  l’au¬ 
tre  ;  &  on  trouve  dans  fes  formes  un  grand 
mélange  de  reffembiance  à  tous  les  deux  ; 
fon  corps  *  fes  cornes  &  fa  queue  reffem* 
blent  a  fiez  à  ceux  du  taureau ,  &  fa  tête  r 
fon  cou  &  fes  jambes  approchent  beaucoup 
de  celles  du  cerf» 

Sa-  couleur.  La  couleur  eft  ,  en  général  y 
cendrée  ou  grife  ,  d’après  le  mélange  des* 
poils  noirs  &  blancs ;  la  plupart  de  ces  poils 
font  à  moitié  blancs ,  la  partie  blanche  re¬ 
trouve  du  côté  de  la  racine  ,  la  couleur 
de  fes  jambes  eft  plus  foncée  que  celle  du 
corps;  on  en  peut  dire  de  même  de  la  tète  y 
'avec  cette  fmgularité  que  cette  couleur  plus 
foncée  n’y  eft  pas  générale,  mais  feulement 
dans  quelques  parties  qui  font  prefque  tou¬ 
tes  noires;  dans  quelques  autres  endroits  , 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  le  poil  eft 
élu  ne  belle  couleur  blanche. 

Le  tronc.  La  hauteur  de  fon  dos  ,  ou  il  y 
a  une  légère  éminence  au-deflus  de  Lomo~ 
piste,  eft  de  quatre  pieds  un  pouce  (  an¬ 
glais  )  ,  &  à  la  partie  la  plus  élevée  im¬ 
médiatement  derrière  les  reins ,  cette  hau¬ 
teur  n’eft  quê  de  quatre  pieds  ;  la  longueur 


iu  tronc  en  général ,  vu  de  profil  depuis- 
la  racine  du  cou  jufqu’à  l’origine  de  la  queue, 
eft  d'environ  quatre  pieds ,  ce  qui  eft  à-peu- 
près  la  hauteur  de  ranimai ,  de  façon  que  T 


vu  de  profil ,  &  îorfqu 
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f aralîèles ,  fon  dos  &  fes  membres  formera 
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les  trois  côtés  d’un  carré,  dont  le  terre in , 
fur  lequel  il  eft  placé,  fait  le  quatrième.  If 
a  quatre  pieds  dix  pouces  de  circonférence 
immédiatement  derrière  les  épaules,  &  quel- 
que  chofe  de  plus  au-devant  des  jambes  de 
derrière;  mais  cette  dernière  dimenfion  doit 
varier  beaucoup,  comme  on  l’imagine  bien  ? 
félon  que  l’animal  a  le  corps  plus  ou  moi  as- 
plein  de  nourriture. 

Son  poil.  Le  poil  fur  le  corps  eft  en  gé¬ 
néral  plus  rare  ,  plus  fort  &  plus  roi  de  qu£ 
celui  du  bœuf;  fous  le  ventre  &  aux  par* 
îles  fupérieures  de  fes  mufcles ,  il  eft  plus- 
long  &  plus  doux  que  fur  les  côtés  &  fur 
le  dos  ;  tout  le  long  du  cou  &  de  l’épine 
du  dos,jufqu’à  la  partie  poftérieure  de  l’é¬ 
lévation  qui  eft  au-deffus  des  omoplates',  le 
poil  eft  plus  noir  ^  plus  longjk  plus  re- 
dreffé-,  formant  une  efpèce  de  crinière  rare 
&  élevée  ;  les  régions  ombilicales  &.  hypo- 
gaftriques  du  ventre  ,  l’intérieur  des  cuiffes 
.ik  toutes  les  parties  qui  font  recouvertes 
par  la  queue ,  font  blanches;  le  prépuce  n’eft 
point  marqué  par  une  touffe  de  poils,  &  ce 
prépuce  ne  faille  que  très  peu. 

Les  tefllcules .  Les  tefficules  font  oblongs 
&  pendans  comme  dans  le  taureau;  la  queue 
defcend  jufqu’à  deux  pouces  au-deffus  de 
l’os  du  talon  ;  l’extrémité  en  eft  ornée  de 
longs  poils  noirs  ,  ainfi  que  de  quelques 
poils  blancs,  particulièrement  du  côté  de 
Lintérieur  ;  la  queue,  fur  cette  face  inté¬ 
rieure  ,  n’eft  point  garnie  de  poils  ,  excepté  y 
comme  on  vient  de  le  dire  3  vers  fon 
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frémité;  mais,  à  droite  &  à  gauche,  il  y 
a  une  bordure  de  longs  poils  blancs. 

Les  jambes.  Les  jambes  font  minces  en  pro* 
portion  de  leur  longueur  ,  non  pas  autant 
que  celles  de  notre  cerf,  mais  plus  que 
celles  de  nos  taureaux;  les  jambes  de  devant 
ont  un  peu  plus  de  deux  pieds  fept  pouces 
de  long  ;  il  y  a  une  tache  blanche  fur  la 
partie  de  devant  de  chaque  pied,  prefqu’im- 
médiatement  au-deffas  de  chaque  fabot ,  & 
une  autre  tache  blanche  plus  petite  au-de¬ 
vant  du  canon ,  &  au-defîus  de  chacune  il 


y  a  une  touffe  remarquabe  de  longs  poils 
blancs,  qui  tourne  autour  en  forme  de  bou¬ 
des  pendantes;  les  iabots  des  jambes  de  de¬ 
vant  parohTent  être  d’une  longueur  trop 
grande 


cette 


finguîarité  étoit  fort  remar 
quabl-e  dans  chacun  des  cinq  nyUghaux  que 
j’ai  vus;  cependant  en  conje&ure  que  cela 
venoit  d’avoir  été  renfermés ,  &  ,  en  l’exa¬ 
minant  dans  l’animal  mort,  la  conjeéfure 
s’eft  trouvée  fondée. 

Le  cou .  Le  cou  eff  long  &  mince  comme 

belle 
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un< 


dans  le  cerf;  il  y  a  à  la  gorg 
tache  de  poils  blancs  de  la  forme  d’un  bou¬ 
clier;  &  plus  bas,  au  commencement  de 
La  r  r  o  ndi  fie  ment  du  cou  ,  il  y  a  une  touffe 
de  longs  poils  noirs  en  forme  de  barbe. 

La  tête,  La  tête  eft  longue  &  mince  ;  fa 
longueur  depuis  les  cornes  jufqu’à  l'extré¬ 
mité  du  nez,  eft  d’environ  un  pied  deux 
pouces  trois  quarts  ;  la  c  loi  fan  qui  tepare 
les  narines  ,  avoir  été  percée  pour  y  pal¬ 
ier  une  corde  pu  une  bride  >  félon  la  ma- 
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jiîére  des  Orientaux  Rattacher  &  de  me¬ 
ner  le  bétail. 

La  bouche .  La  fente  de  la  bouche  eft  lon¬ 
gue  ,  &  la  mâchai re  inférieure  eft  blanche  v 
dans  toute  l’étendue  de  cette  fente  ,  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  n’eft  blanche  qu’aux  na¬ 
rines* 

Les  dents .  II  y  a  flx  dents  molaires  de  cha¬ 
que  coté  des  mâchoires  y  Ôe  huit  incifives 
à  la  mâchoire  inférieure;  îa  première  des 
incifives  eft  fort  large ,  &  les  autres  plus 
petites  en  proportion  de  ce  qu’elles  font 
placées  plus  en  avant  ou  en  arrière. 

Les  yeux.  Les  yeux  ,  en  général*  font  d’une 
couleur  foncée ,  car  toute  la  partie  de  îa 
conjoncture  qu’on  peut  voir  ,  eft  de  cet tm 
couleur  ;  de  profil  ,  la  cornée  &  tout  ce 
qu’on  peut  voir  au  travers,  parort  bleu 
comme  l’acier  bruni  ;  îa  pu  pi  le  eft  ovale 
&  tranfverfalement  oblongue  ,  &  l’iris  eft; 
prefque  noire*. 

Les  oreilles .  Les  oreilles  font  grandes  & 
belles ,  elles  ont  plus  de  fept  pouces  de 
long ,  &  s’élargiffent  conftdérablement  vers 
leurs  extrémités;  elles  font  blanches  à  leurs; 
bords  &  dans  l’intérieur,  excepté  dans  l’en¬ 
droit  où  deux  bandes  noires  marquent  le 
creux  de  l'oreille» 

Les  cornes *-  Les  cornes  ont  fept  pouces  de 
long,  elles  ont  flx  pouces  de  tour  à  leur 
origine,  &  diminuent  par  degrés,  elles  fe 
terminent  en  une  peinte  moufle  ;  elles  ont 
à  leur  origine  trois  faces  plates  *  fé  parée  s 
par  autant  d’angles;  l’un  de  ces  angles  eft 
fn  devant  de  la  corne  ?  &  par  conféquent 
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Fane  des  faces  en  forme  le  derrière  ;•  mafe 
cette  forme  triangulaire  diminue  peu- à-peu  y 
&  fe  perd  vers  l'extrémité;  il  a  fur  la  bafe , 
à  l’origine  des  cornes  ,  de  légers  plis  ou  ri¬ 
des  circulaires  ,  dont  le  nombre  correspond 
à  l’âge  de  l’animal.  La  corne,  depuis  la 
bafe  jufqu’en  haut  >  en  eft  unie,&  le  bout 
eft  d'une  couleur  fort  foncée  ;  ces  cornes 
s’élèvent  en  haut  &  en  avant,  formant  un 
angle  fort  obtus,  avec  le  front  ou  la  face; 
elles  font  légèrement  courbées;  ta  concavité 
en  eft  tournée  vers  l’intérieur  &  un  peu 
en  devant  ;  leur  intervalle  *  à  leur  origine, 
eft  de  trois  pouces  un  quart,  à  leur  forant  et  5 
de  fix  pouces  un  quart  ,  &  dans  l’infervalî© 
du  milieu  ,  un  peu  moins  de  fix  pouces. 
Sa  nourriture .  Il  mange  de  l’avoine  ,  mais 
pas  avidement;  il  aime  mieux  l’herbe  & 
le  foin  {a);  cependant  ce  qu’il  aime  en¬ 
core  davantage ,  c’eft  le  pain  de  froment 
qu’il  mange  toujours  avec  délices  ;  quand  il 
eft  altéré,  il  boit  jufqu’à  huit  pintes  d’eaiu 
Sa  fiente .  Sa  fiente  eft  en  forme  de  peti¬ 
tes  boules  rondes  de  la  grofieur  d’une  noix 
snufeade. 

Ses  moeurs.  Quoiqu’on  m’eût  rapporté  qu’il 
étoit  extrêmement  farouche  ;  j’ai  trouvé,  tant 
que  je  Lai  eu  en  ma  garde,  que  c’étoit* 
dans  le  fond ,  un  animal  très  doux  ,  &  qui 

«'  mu  »  ■  »  i  h  u  «■unw.m.— ■»!«■,  i  a— 

(a)  Le  General  Carnat  m’apprend  qu’on  ne  faît 
fa  s  de  foin  dans  l’Inde,  que  les  chevaux  y  font  nour¬ 
ris  avec  de  l’herbe  fraîchement  coupée,  &  avec  une 
grains  du  genre  des  légumes  qu’çn  appelle  gram 

paroiUoif 
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çsroiiToit  aimer  qu’on  fe  familiarisât  avec 
lui ,  léchant  toujours  ia  main  de  celui  qui 
le  flattoit  ou  qui  lui  prèfentoit  du  pain,  &c 
n’ayant  jamais  tenté  de  fe  fervir  de  fes  ar¬ 
mes  pour  blener  qui  que  ce  foit  ;  le  fens 
-de  l’odorat ,  dans  cet  animal,  paroît  très 
fin,  &  femble  le  guider  dans  tous  fes  mou* 
vemens  ;  quand  quelque  perfonne  l’appro¬ 
che,  il  le  flaire  en  faifant  un  certain  bruit; 
il  en  faifoit  autant  quand  en  lui  apportait 
à  boire  ou  à  manger;  &  il  croit  fi  facile¬ 
ment  offenfé  par  une  odeur  extraordinaire 
ou  fi  circonfpect ,  qu’il  ne  vouloit  pas  goû¬ 
ter  ie  pain  que  je  lui  prefentois ,  lorfque 
ma  main  avoir  touché  de  l’huile  de  théré- 
bentine  ,  ou  quelques  liqueurs  fpiritueu- 
fes  (  b  ). 

Sa  manière  de  fe  battre  eft  fort  Ample  ; 
Milord  Clive  Ta  obfervé  fur  deux  mâles  qui 
a  voient  été  enfermés  dans  une  petite  en¬ 
ceinte  ,  &  il  Ta  racontée  comme  il  fuit . 

Étant  encore  à  une  di&ance  considéra¬ 
ble  Fun  de  l'autre,  ils  fe  préparent  au  com-. 


(b)  >*  Le  Général  Casmt  rapporte,  dans  quelques 
obfervations  à  ce  fujet,  qu’il  a  bien  voulu  me  com¬ 
muniquer  ,  que  tous  les  animaux  de  l’efpèce  du  cerf, 
ont  l’o'lorat  extrêmement  fin,  qu’il  a  fréqusmment  ob¬ 
fervé  fur  les  cerfs  apprivoifés  ,  auquel  on  donne  fou- 
vent  du  pain  ,  que,  fi  on  leur  préfente  un  morceau 
quia  été  mordu,  ils  n’y  toucheront  pas;  qu’il  a  falc 
la  même  obfervation  fur  une  très  b*lle  chè/re  qui 
l’accompagna  dans  la  plupart  de  fes  campagnes  diss 
l’Inde,  Sc  qui  lui  fournifioit  du  lait,  6c  qu’en  recoa- 
noi  fiance  de  fes  fer  vices,  il  avoit  amenée  en  Angle¬ 
terre  avec  lui  w* 

Quadrupèdes  ,  T  cm»  X.  N 
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bat  5  en  tombant  fur  leurs  genoux  de  de¬ 
vant  ,  &  s’avancèrent  l’un  vers  l’autre  d’un 
pas  affez  rapide,  en  tortillant  toujours  & 
agenouillés  de  cette  manière  ;  &  quand  ils 
furent  arrivés  à  quelques  pas  de  diflance, 
ils  firent  un  faut  *  &  s’élancèrent  Pun  con¬ 
tre  l’autre 

Pendant  tout  le  temps  que  j’en  eus  deux 
dans  mon  écurie ,  je  remarquai  que ,  tou¬ 
tes  les  fois  qu’on  vouloit  les  toucher,  iis 
tomboient  fur  leurs  genoux  de  devant;  ce 
qui  leur  arrivoit  même  quelquefois  lorfque 
je  m’avançois  devant  eux  ;  mais ,  comme  ils 
ne  s’élançoient  jamais  contre  moi,  j’étois 
fi  loin  de  penfer  que  cette  poilu re  annon- 
colt  leur  colère  ou  une  difpolltion  au  com¬ 
bat,  que  je  la  regardois  comme  une  ex- 
prefîlon  de  timidité  ou  d’une  grande  douceur* 
ou  même  d’humilité  (c). 


(  c  )  **, On  peut  concevoir  Pintrépîdité  &  la  force 
avec  laquelle  il  sMîance  contre  un  objet  par  Panecdo-Se 
fuivante ,  d’un  des  plus  grands  &  des  plus  beaux  de 
ces  animaux  qu’on  ait  vu  en  Angleterre.  Il  y  a  lieu 
de  croire  même  que  le  choc  qu’il  éprouva  dans  cette 
occafion  ,  fut  la  caufe  de  fa  mort  qui  arriva  bientôt 
après.  Un  pauvre  journalier  ne  Tachant  pas  que  l’ani¬ 
mal  étoit  fi  près  de  lui*  ne  croyant  pas  l'irriter,  & 
ne  fuppofant  pas  qu’il  courût  aucun  rifque,  s’approcha 
en  dehors  de$  palis  où  il  étoit  renfermé;  le  nyl-ghau* 
avec  la  vîteffe  d’un  élair ,  s’éclarça  avec  tant  de  force 
contre  ces  palis  5  qu’il  les  brifa  en  plufieurs  morceaux  , 
6c  caffa  une  de  (es  cornes  près  de  l’origine.  D’après 
cette  anecdote  6c  des  informations  plus  exafles,  je 
fus  alluré  que  cet  animal  eft  vicieux  &  féroce  dans  le 
temps  du  rut  »  quelque  doux  6c  apprivoiie  qu  il  fsk 
dans  d’autres  temps  «. 
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£.2  femelle.  La  femelle  diffère  tellement  du 
inâle  ,  qu’à  peine  pourroit  on  les  croire  de 
la  même  efpèce;  elle  eft  beaucoup  plus  pe¬ 
tite  ,  elle  reffemble,  par  fa  forme  &  par 
fa  couleur  jaunâtre ,  à  une  jeune  biche  , 
&  n’a  point  de  cornes;  elle  a  quatre  îettes, 
&  l’on  croit  qu’elle  porte  neuf  mois;  quel¬ 
quefois  elle  produit  deux  petits  ,  mais  le 
plus  fouvent  elle  n’en  fait  qu’un.  Le  nyl- 
ghau  mâle  ,  étant  jeune  ,  reffemble  beau¬ 
coup  ,  par  fa  couleur,  à  la  femelle,  &  par 
conséquent  à  un  jeune  cerf. 

Son  efpèce.  Lorfqu’on  nous  pré  fente  un 
nouvel  animal  ,  il  eft  fouvent  fort  difficile , 
&  quelquefois  même  impoffible  de  détermi¬ 
ner  fon  efpèce  uniquement  par  tes  carac¬ 
tères  extérieurs  ;  mais  ,  lorfque  cet  animal 
eft  diffequé  par  un  Anatomifte  habile  dans 
l’Anatomie  comparée,  alors  la  queftion  ie 
décide  communément  avec  certitude. 

D’après  les  caraéières  extérieurs  unique¬ 
ment,  je  foupçonnai ,  ou  plutôt  je  crus  que 
ie  nyl-ghau  étoit  un  animal  particulier"  & 
d’une  efpèce  diftin&e.  Quelques-uns  de  mes 
amis  le  prirent  pour  un  cerf;  mais  je  fus 
convaincu  qu’il  n’étoit  pas  de  ce  genre  , 
par  la  permanance  de  fes  cornes  qui  ne 
tombent  pas  ;  d’autres  pensèrent  que  c’étok 
un  antilope  ;  jnais  les  cornes  &  la  grandeur 
de  l’animal  me  firent  croire  encore  que  ce 
n’en  étoit  pas  un;  &  il  avoit  tant  de  rap¬ 
port  par  fa  forme,  particulièrement  la  fe¬ 
melle  ,  avec  le  cert\,  que  je  ne  pouvois 
cas  le  regarder  comme  du  même  genre  au.e 
le  taureau.  Dans  le  temps  du  rut,  on  mit 
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un  da  ces  mâles  nyl-gh.au  avec  une  biche* 
.mais  ou  ne  remarqua  ni  amour  *  ni  même 
aucune  attention  particulière  entre  ces  deux 
animaux.  Enfin,  Pim  de  ces  animaux  étant 
mort ,  je  fus  affûté*  par  mon  frere  qui  Ta  dif- 
féqué,  &  qui  a  difféqué  prefque  tous  les 
quadrupèdes  connus,  que  le  nyl-ghau  efl  un 
animal  d’une  efpèce  nouvelle  (d). 

Son  hiÇwire .  Plufieurs  de  ces  animaux  mâ¬ 
les  &  femelles  ont  été  apportés  en  Angle¬ 
terre  depuis  quelques  années*  les  premiers 
furent  envoyés  de  Bombay  en  préfent  à 
Mylord  Clive;  ils  arrivèrent  au  mois  d’Août 
1767;  il  y  en  avoit  un  mâle,  6c  l’autre 
femelle  *&  ils  continuèrent  de  produire  dans 
ce  pays-ci  chaque  année.  Quelque  temps 
après*  on  en  amena  deux  autres  qui  furent 
présentés  à  la  Reine  par  M.  Sukivan ,  & 
cette  Princeffe ,  étant  toujours  difpofée  à 
encourager  .toute  efpèce  de  recherches  cu- 
rieufes  &  utiles  dans  PHiftoire  Naturelle* 
me  fit  donner  la  permiffion  de  les  garder 
pendant  quelque  temps;  ce  qui  me  mit  à 
portée  ,  non-feulement  de  pouvoir  les  dé¬ 
crire*  &  d’en  avoir  une  peinture  bien  exacte* 
mais  encore  de  difféquer*  avec  le  fecours 


) 

(rf)>>  M.  Penant,  dont  l’amour  pour  PHiftoire  Na¬ 
turelle  ,  augmente  le  pîailir  de  jouir  d’une  fortune  in¬ 
dépendante,  dans  le  Syncpfie ,  qu’il  a  publié  depuis 
que  cet  écrit  a  été  rédigé  ,  fait  de  cet  animal  (  au  pied 
blanc,  page  207)1  une  efpèce  d’antilope  ;  mais  il  croiç 
a&ueîlement  qu’il  appartient  à  un  autre  genre  ,  ÔÇ 
|re  dallera  en  conséquence  dans  la  prochaine  çditiQn»*, 
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de  mon  frere ,  l’animal  mort  ,  &  d’en  con- 
ferver  la  peau  &  le  fquelette.  Mylord  Clive 
a  eu  la  bonté  de  me  donner  tous  les  éclair- 
ciffemens  qu’il  a  pu  me  fournir  pour  en 
faire  l’hiftoire  y  ainfi  que  le  Général  Carnat, 
&  quelques  autres  personnes. 

Ces  animaux  font  regardés  comme  des 
raretés  dans  tous  les  établifTemens  que  nous 
avons  dans  l’Inde  ;  ils  y  font  amenés  de 
l’intérieur  du  pays  en  préfens  aux  Nababs 
&  autres  perfonnes  confidérables.  Le  Lord 
Clive  y  le  Général  Carnat,  M.  Walsh  ,  M. 
Watts,  &  beaucoup  d’autres  perfonnes  qui 
ont  vu  une  grande'  partie  de  l’Inde  y  m’ont 
tous  dit  qu’ils  ne  l’avoiênt  jamais  vu  fau- 
vage.  Bernier,-'  autant  que  je  l’ai  pu  dé¬ 
couvrir  y  eft  le  feul  auteur  qui  en  faile 
mention  (  e  ).  Dans  le  quatrième  volume 
-de  fes  Mémoires  ,  il  fait  le  récit  d’un  Voya¬ 
gé  qu’il  entreprit  en  1664  ,  depuis  Delhi' 
jufqu’à!  la  province  de  Cachemire ,  avec 
l’Empereur  du  Mogol  Aurengzeb,  qui  alla 
dans  ce  Paradis  terreftre,  comme  le  regard 


(  e)  &  Depuis  que  j?aï  lu  est  écrit,  j’ai  reçu  du 
Doreur  Maty  la  note  fuivante  ;  je  trouve  dans  le 
quatrième  volume  de  la  defcription  des  Indes  orien¬ 
tales,  par  Valentin  ,  publiée  en  Hollandois  en  17273 
l’article  Batavia  \  page  2^1  ,  cette  courte  indication  : 
Parmi  les  animaux  extraordinaires  qu’on  garde  au  Châ¬ 
teau,  il  y  en  a  de  la  grandeur  &  de  la  couleur  d’un 
bœuf  Danois  ,  mais  moins  lourd ,  dont  la  tète  eft  poin¬ 
tue  vers  la  bouche  qui  eft  d’une  couleur  cendrée  ,  & 
qui  n’eft  pas  moins  grand  que  l’élan  dont  il  porte  le 
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dent  les  Indiens,  pour  éviter  les  chaleurs  de 
l’été.  En  parlant  de  la  chaflé,  qui  faifoit 
l’amufement  de  l’Empereur  dans  ce  voyage, 
il  décrit,  parmi  plufieurs  autres  animaux , 
le  nil-ghau,  mais  fans  rien  dire  de  plus 
de  cet  animal ,  fmon  que  quelquefois  l’Em¬ 
pereur  en  tuoit  un  fi  grand  nombre  ,  qu’il 
en  diftribuoit  des  quartiers  à  tous  fes  Om - 
rahs  ;  ce  qui  montre  qu’ils  étoient  en  grand 
nombre,  iauvaees  dans  cette  contrée,  & 
qu’on  en  regardoit  la  chair  ou  la  viande 
comme  fort  bonne  ou  délicieufe. 

Ceci  paroît  s'accorder  avec  la  rareté  de 
ces  animaux  au  Bengale ,  à  Madras  &  à 
Bombay.  Cachemire  eft  une  des  provinces 
les  plus  feptentrionales  de  l'empire  du  Mo- 
gol  ;  ce  fut  en  allant  de  Delhi  vers 
cette  province,  que  Bernier  vit  l’Empereur 
les  chaffer. 

Son  nom.  Le  mot  nil-ghau  (  car  telles  font 
les  lettres  compofantes  de  ce  nom ,  qui  cor- 
refpondent  au  Perfan  )  ,  quoique  prononcé 
comme  s’il  étoit  écrit  neel-gau  (  en  françois 
nzl a  ) ,  lignifie  une  vache  bleue,  ou  plutôt 
un  taureau  bleu ,  gau  étant  inafeulin.  Le 
mâle  de  ces  animaux  a  en  effet  de  juftes 
titres  à  ce  nom,  non-feulement  par  rapport 
à  fa  reffemblançe  avec  le  taureau  ,  mais  en¬ 
core  par  la  teinte  bleuâtre  qui  fe  fait  re¬ 
marquer  fenfibiemeiît  dans  îa  couleur  de  fon 
corps;  mais  il  n’en  eft  nullement  de  même  de 
la  femelle  qui  a  beaucoup  de  reffemblançe,  & 
quant  à  îa  couleur  &  quant  à  la  forme,  avec 
notre  cerf.  Les  nil-ghaus  ,  qui  font  venus  en 
Angleterre ,  ont  été  prefque  tous  apportés 
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de  Surate  ou  de  Bombay,  &  iis  paroiffenr 
moins  rares  dans  cette  partie  de  l’Inde  que 
dans  le  Bengale  ;  ce  qui  donne  lieu  de  con¬ 
jecturer  qu'ils  pourroient  être  indigènes  dans 
la  province  de  Guzaratte,  l’une  des  provin¬ 
ces  les  plus  occidentales  de  l’empire  du  Mo- 
gol  ,  étant  fituée  au  nord  de  Surate,  &  s’é¬ 
tendant  jufqu’a  l’océan  Indien. 

Un  Officier ,  qui  a  demeuré  long-temps 
dans  l’Inde  (/),  a  écrit  pour  obtenir  toutes 
les  connoiffances  &  tous  les  éclairciffemens 
qu’on  pourroit  fe  procurer  fur  cet  animal. 
Nous  efpérons  recevoir  en  conféquence  , 
dans  le  cours  de  l’année  prochaine ,  quel¬ 
ques  détails  fatisfaifans  à  ce  fujet ,  quoique 
les  habitans  de  ces  contrées ,  félon  ce  qu’en 
dit  cet  Officier,  ayent  peu  d’inclination  pour 
.’Hiftoire  Naturelle,  &  même  ,  en  général , 
pour  toute  efpéce  de  connoiffance  «. 

En  comparant  la  gravure  de  cet  animal , 
donnée  dans  les  Tranfa&ions  philofophiques, 
ivec  les  deffins  que  nous  avons  fait  d’après 
Mature  ,  dans  le  parc  de  la  Muette,  près 
ce  Paris ,  nous  avons  reconnu  que ,  dans  la 
gravure  angloife,les  oreilles  font  plus  cour¬ 
ts  ,  les  cornes  un  peu  plus  émouffées,  le 
poil,  fous  la  partie  du  cou,  plus  court, 
nias  roide,  &  ne  faifant  pas  un  floccon. 
Dais  cette  même  gravure ,  on  ne  voit  pas 
la  touffe  de  poil  qui  eft  fur  les  éperons  des 
piecs  de  derrière  du  mâle  ;  enfin  la  crinière 


(/)  »  Le  Général  Carnat ,  à  qui  je  dois  pareillement 
l'article  précédent  fur  le  nom  de  cet  animale. 

N  4 
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fur  îe  garot  paroît  auffi  plus  courte  que5 
dans  nos  deffins  ;  mais  toutes  ces  petites- 
différences  n’empêchent  pas  que  ce  ne  (bit 
îe  même  animal. 

M*  Forffer  m’écrit  au  fujet  du  nil-ghau  9, 
que ,  quoique  M.  Hunier ,  qui  en  a  donné 
la  defcription,  ait  dit  qu’il  eff  d’un  nouveau 
genre ,  il  paroît  cependant  qu’il  appartient 
à  la  cîaffe  des  antilopes  ,  &  que  fes  mœurs- 
&  fa  forme  f  comparés  avec  quelques-unes 
des  grandes  efpèces  d’antilopes  *  femblent 
prouver  qu’on  ne  devroit  pas  Ten  féparer^ 
il  ajoute  que  l’animal  décrit  par  le  Doâeur 
Parions*  eft  certainement  le  même  que  le 
n il  -  gh  au  ^  mais  il  croit  que  M.  Par  fons  n  ’a? 
pas  bien  remarqué  les  pieds,  car  ils-  font 
«ordinairement  marqués  de  blanc  dans  tous 
ceux  que  l’on  a  vus  depuis;  &  il  dit  5 
comme  M.  Hun  ter,,  que  ces  animaux  avoient 
produit  en  Angleterre ,  &  que  même  on  l’a 
affuré  qu’il  y  avoit  exemple  d’une  femelle 
qui  avoit  fait  deux  petits  à- la- fois» 


( 
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DU  CANNA. 

T  . 

Je  n’si  d’abord  connu  cet  animal  que  par 

fës  cornes  ,  dont  j’ai  donné  la  dcfcription  , 
volume  XII ,  page  357,  planche  xlvi  ,  édit,  in  -  4  , 

&  j  ’étois  allez  incertain,  non-feulement  fur  fon 
efpèce  &  fur  fon  climat ,  mais  même  fur 
le  nom  coudons ,  qui  fervoiî  d’étiquette'  a 
ces  cornes  ;  mais  aujourd’hui  mes  doutes 
font  diflipés ,  &  c’efi  à  M.  Gordon  &  à  Mv 
Allamand  que  je  dois  la  connoiffance  de  cet 
animal  ,  l’un  des  plus  grands  de  l’Afrique 
méridionale.  Il  fe  nomme  canna  dans  les* 
terres  des  Hottentots ,  &  voici  les  ohfer- 
vations  que  ces  favans  Naturaliftes  en  ont' 
publiées  cette  année  1781,  dans  un  fup- 
plément  de  l’édition  de  Hollande  de  mes 
Ouvrages.- 

»  M.  de  Buffon  a  été  embarraiTé  à  déter-" 
miner  l’animal  auquel  avoit  appartenu  une 
corne  qu’il  a  trouvée  au  Cabinet  du  Roi 
fans  étiquette  (a)  ,  dont  il  a  donné  la 
figure  dans  la  planche  xlvi  bis  du  Xîle.  vo¬ 
lume  de  l’Hifioire  Naturelle,  Deux  fem- 
blables  cornes  qu’il  a  vues  dans  le  Cabinet 
de  M.  Dupleix  &  qui  étoient  étiquetées 
Font  tiré  en  partie  de  fon  embarras;  l’éti¬ 
quette  portoit  ceci  :  cornes  d’un  animal  à- 


{*•),  Voyci  le  volume  Y  de  cet  Ouvrage ,.p. 
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peu-près  comme  un  cheval ,  de  couleur  grisâ¬ 
tre  j,  avec  une  crinière  comme  un  cheval 
au-devant  de  la  tête;  on  l’appelle  ici  à  Pon- 
dichéri  coefdoes  3  qui  doit  fe  prononcer  cou- 
dons . 

Cette  defcription  toute  courte  qu’elle  eft, 
eft  cependant  fort  jufte;  mais  elle  ne  fufîi- 
fait  pas  à  M.  de  BufFon  pour  lui  faire  con- 
noître  l'animal  qui  y  eft  défigné.  Il  a  dû  avoir 
recours  aux  conjectures ,  &  il  a  foupçonné  , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  le 
coudous  pouvoir  bien  être  une  forte  de 
buffle  ou  plutôt  le  nyl-ghau  ;  effectivement 
ce  dernier  animal  eft  celui  dont  les  cornes 
©nt  le  plus  de  rapport  à  celles  dont  il  s’a¬ 
git;  &  ce  qui  eft  dit  dans  l’étiquette  lui 
convient  affez,  comme  on  peut  le  remarquer 
par  la  defcription  que  j’en  ai  donnée  (£). 
Cependant  cette  corne  eft  celle  d’un  autre 
animal ,  auquel  M.  de  Buffon  n’a  pas  pu 
penfer,  parce  qu'il  n’a  pas  été  encore  dé¬ 
crit  ,  ou  que  du  moins  il  l’a  été  fi  impar¬ 
faitement,  qu’il  étoit  impcfiible  de  s’en  for¬ 
mer  une  jufte  idée.  Il  étoit  réfer vé  à  M. 
Gordon  de  nous  le.  faire  bien  connoître  , 
c’eft  à  lui  que  je  fuis  redevable  de  la  figure 
qu’on  en  voit  dans  la  planche  vu  (O,  & 
des  particularités  qu’on  va  lire. 

Kolbe  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé  fous 
le  nom  d’élan  qui  ne  lui  convient  point  , 


(  h  )  Voye{  le  volume  ;V  »  p.  547. 

(O  Voye\ ,  dans  ce  volume  ,  planche  V ,  J%.  tl 
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puifqu’il  en  diffère  effentiellement  par  fes 
cornes,  qui  n’ont  rien  d’analogue  à  celles 
du  véritable  élan  ( d  \  Les  Hottentots  lui 
donnnent  le  nom  de  canna ,  que  je  lui  ai 
confervé  ;  les  Caffres  le  noment  inpoof  ;  c’eii 
un  des  plus  grands  animaux  à  pieds  fourchus 
qu’on  voie  dans  l’Afrique  méridionale.  La 
longueur  de  celui  qui  eft  repréfenté  ici  , 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine 
de  la  queue  ,  était  de  huit  pieds  deux  pou¬ 
ces  ;  fa  hauteur  étoit  de  cinq  pieds ,  mefurée 
depuis  la  partie  du  dos  qui  eh  au-deffus  des 
épaules,  &  qui  forme  là  une  éminence  affez 
remarquable  ;  fa  circonférence ,  derrière  les 
jambes  de  devant*  étoit  de  fix  pieds  fept 
pouces*  &  devant  les  jambes  pohéneures 
de  cinq  pieds  neuf  pouces;  mais  il  faut  cb- 
ferver  qu’il  étoit  affez  maigre,  s’il  avoir  eu 
fon  embonpoint  ordinaire,  il  auroit  pefê  en¬ 
viron  fept  à  huit  cens  livres;  la  couleur 
de  fon  corps  étoit  d’un  fauve  tirant  fur  le 
roux ,  &  il  étoit  blanchâtre  fous  le  ventre  ; 
fa  tête  &  fon  cou  étoient  d’un  gris  cendré , 
&  quelques-uns  de  ces  animaux  ont  tout  le 
corps  de  cette  couleur;  tous  ont  au-devant 
de  la  tête  des  poils  qui  y  forment  une  ef® 
pèce  de  crinière. 

Jufqu’ici  cette  defcription  s’accorde  fort 
avec  celle  du  coudous  *  &  les  cornes  du 
canna  font  précisément  femblables  à  celles 
que  M.  de  Buffon  a  décrites  ;  ainfi ,  on  ne 

. . .  '■*  - - - - .  T  — 

(d)  Voyt\  la  figure  des  cornes  de  l’élan  dans 
tome  XII  de  LHi&oire  Naturelle,  planches  IX  &  X* 
édit, 
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peut  pas  douter  uue  le  coudous  de  Potf- 
dichéry  ne  (bit  notre  canna  y  mais  je  fuis" 
furpris,  avec  M.  de  Buffori,  qu’on  lui  ait 
donné  le  nom  de  coudons  3  qui  n’a  jamais 
été  employé  par  aucun  Voyageur  dans  les 
Indes  ;  je  foupçonne  qu'il  a  été  emprunté 
des  Hollandois  qu'il  l’écrivent  effectivement 
ccedoc  on  coefdoes ,  &  qui  le  prononcent  cou¬ 
dons.  Ils  le  donnent  à  l’animal  que  M,  de 
Buffbn  a  nommé  condoma  (y) ,  &  qui,  par 
fa  jÿandeury  approche  un  peu  du  canna/ 
Ces  cornes,  qui  fe  trouvent  dans  le  cabinet 
de  M.  Dupleix  ,  n’auroient-elies  point  été 
apportées  du  cap  de  Bonne  efpérance  à  Pon¬ 
dichéry  ?  Celui  qui  en  a  écrit  l’étiquette  ✓ 
en  füivan't  l’orthographe  hollandoife  ^  ne  fe 
fer  oit  mépris  que  fur  le  nom.  Ce  qui  auto- 
rife  ce  foupçon ,  c’eft  le  filence  des  Voya¬ 
geurs  fur  un  animal  auffi  remarquable  par 
fa  grandeur  que  le  Cannai  S’il  habitoit  un* 
pays  autant  fréquenté  par  les  Européens  que 
le  font  les  Indes  y  il  eft  très  vraifemblabîe- 
que  quelques-uns  en  auroient  parlé». 

Je  fuis  iciy  comme  dans  tout  le  refte  y 
parfaitement  de  l'avis  de  M,  Àilamsnd.,  & 
je  reconnois  que  le  nom  hollandois  de  coef¬ 
does  ou  coudous  y  doit  refter  à  Panimal  que 
j’ai  nommé  condoma  y  que  ce  nom  coudous 
ü voit  été  écrit  mal*  à-propos  fur  l’étiquette 
des  cornes  que  nous  reconnoiflons  être  cel-’ 
les  du  canna  dont  il  eft  ici  queltion. 


(e)  Voyz\  le  tome  XII  de  IHiÆcîre  Naturelle-,  pô* 
141  i  6c  le  tome  Y  de  cet  Qüvrdg.ey  p.  346,  • 
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s?  Ses  cornes ,  dit  M.  Allamand,  étoient 
telles  que  M.  de  Buffon  les  a  décrites;  elles 
avoient  une  groffe  aret^  qui  formoit  deux 
tours  de  fpirale  vers  leur  bafe;  elles  étoient 
liffes  dans  le  refte  de  leur  longueur,  droites 
&  noires;  leurs  baies  étoient  éloignées  l’une 
de  1’autre  de  deux  pouces  ,  &  il  y  avoit 
l’intervalle  d’un  pied  entre  leurs  pointes  ; 
leur  longueur  étoit  d’un  pied  &  demi ,  mais 
ellle  varie  dans  les  difFérens  inaiyidus  ;  cel¬ 
les  des  femelles  font,  pour  l’ordinaire,  plus 
menues  j  plus  droites  &  plus  longues;  elles 
font  creufes  &  foutenues  par  un  os  qui  leur 
fert  de  noyau  ;  ainfi ,  elles  ne  tombent  ja¬ 
mais.  A  cette  occafion ,  M.  Gordon  m’écrit 
qu’on  ne  connoît,  dans  l’Afrique  méridionale* 
aucun  animal  qui  perde  fes  cornes;  par 
çonféquent  il  n’y  a  ni  élans,  ni  cerfs*  ni 
chevreuils.  Kolbe  feul  les  y  a  vus. 

Le  canna  a  un  fanon  très  remarquable 
qui  lui  pend  au-devant  de  la  poitrine,  & 
qui  eft  de  la  même  couleur  que  la  tête  & 
le  cou;  celui  des  femelles  eft  moins  grands, 
suffi  font* elles  un  peu  plus  petites  que  les 
mâles;  elles  ont  moins  de  poils  fur  le  front, 
&  c’eft  prefque  en  cela  feulement  que  leurs 
ffg  ures  diffèrent. 

J’ai  déjà  dit  que  Kolbe  donne  au  canna 
le  nom  d’élan;  &  c’eft  effectivement  celui 
fous  lequel  il  eft  connu  au  Cap  ,  quoique 
très  improprement;  cependant  il  a  *  comme 
notre  élan  du  Nord ,  une  loupe  fous  la  gor? 
ge ,  de  la  hauteur  d’un  pouce ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  figure.  Si  l’on  en  croit 
M.Linaæus ,  ç’eft-là  un  caractère  diftinctif  de 
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l’élan  ,  qu’il  définit:  alces  ,  cervus  cornibus  à 
caulibus  palmatis  ,  caruncula  gutturali .  Mais  M. 
de  BufFon  remarque  ,  avec  raifon  ,  que  les 
élans  femelles  n’ont  pas  cette  loupe ,  & 
qu’elle  n’eft  par  conféquent  point  un  carac¬ 
tère  elïentiel  à  l’efpèce  ;  j’ignore  fi  elle  fe 
trouve  dans  la  femelle  du  canna. 

Sa  queue ,  qui  eft  longue  de  deux  pieds 
trois  pouces  ,  eft  terminée  par  une  touffe 
de  longs  poils  ou  crins  noirs;  fes  fabots 
font  auffx  noirs,  &  le  peuple,  fur  la  foi 
du  nom  )  leur  attribue  la  même  vertu  qu’à 
ceux  de  nos  élans,  c’eft  d’être  un  fouverain 
remède  contre  les  convuî fions. 

Il  a  quatre  mamelles  &  une  véficule  du 
fiel  :  quoique  fa  t ère  ,  qui  a  un  pied  fept 
pouces  de  longueur ,  reffemble  affez  à  celle 
du  cerf,  elle  n’a  cependant  point  de  lar^ 
miers. 

Les  cannas  font  prefque  tous  détruits  dans 
le  voifinage  du  Cap,  mais  il  ne  faut  pas 
s’en  éloigner  beaucoup  pour  en  rencontrer  ; 
on  en  trouve  dans  les  montagnes  des  Hot¬ 
tentots  hollandois.  Ces  animaux  marchent 
en  troupes  de  cinquante  ou  foixante,  quel¬ 
quefois  même  on  en  voit  deux  ou  trois  cens 
enfemble  près  des  fontaines  ;  il  eft  rare  de 
voir  deux  mâles  dans  une  troupe  de  femel¬ 
les,  parce  qu’aiors  ils  fe  battent ,  &  le  plus 
faible  fe  retire,  ainfi,  les  deux  fexes  font 
fouvent  à  part.  Le  plus  grand  marche  ordi¬ 
nairement  le  premier;  c’eft  un  très  beau 
fpe&acle  que  de  les  voir  trotter  &  galoper 
en  troupes  ;  fi  l’on  tire  un  cowp  de  fufi 
chargées  balle  parmi  eux,  tout  pefant  qu’ils 
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font,  ils  fautent  fort  haut  &  fort  loin,  & 
grimpent  fur  des  lieux  efcarpés  ,  où  il  fem- 
ble  qu’il  eft  impoiîible  de  parvenir  j  quand 
on  les  chafle ,  ils  courent  tous  contre  le 
vent ,  &  ,  avec  un  bon  cheval  ,  il  eft  aifé 
de  les  couper  dans  leur  marche  ;  ils  font 
fort  doux  ,  ainfi  on  peut  pénétrer  au  milieu 
d’une  troupe,  &  choifir  celui  fur  lequel  on 
veut  tirer  fans  courir  le  moindre  danger. 
Leur  chair  eft  une  excellente  venaifon  ,  on 
cafte  leurs  os  pour  en  tirer  la  moelle  qu’on 
fait  rôtir  fous  la  cendre  ;  elle  a  un  bon 
goût,  &  on  peut  la  menger  même  fans  pain, 
leur  peau  eft  très  ferme  ,  on  s’en  fert  pour 
faire  des  ceintures  &  des  courroies  ;  les 
poils,  qui  font  fur  la  tête  des  mâles,  ont 
une  forte  odeur  d’urine ,  qu’ils  contractent, 
dit  on  ,  en  léchant  les  femelles.  Celles-ci  rie 
font  jamais  quun  petit  à-la-fois. 

Comme  ces  animaux  ne  font  point  mé¬ 
dians  ,  M.  Gordon  croit  qu’on  pourroit  aifé- 
ment  les  rendre  domeftiques  ,  les  faire  tirer  au 
chariot,  &  les  employer  comme  des  bêtes 
de  fomme  ;  ce  qui  feroit  une  acquifttion  très 
importante  pour  la  colonie  du  Cap. 

M.  Pallss  a  vu ,  dans  le  Cabinet  de  Mgr* 
le  Prince  d’Orange,  le  fquelette  d’un  canna 3 
&  il  l’a  reconnu  pour  être  l’élan  de  Kolbe, 
11  l’a  rangé  dans  la  clafle  des  antilopes  , 
fous  la  dénomination  d 'antilope  oryx  :  je  n’exa¬ 
minerai  pas  les  raifons  qu’il  a  eues  pour  lui 
donner  cette  dernière  épithète,  je  me  con¬ 
tenterai  de  remarquer  qu’il  me  parcît  dou¬ 
teux  que  le  canna  le  trouve  dans  les  par¬ 
ties  feptentrionales  de  l’Afrique  ;  au  moins 
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.aucun  Voyageur  ne  le  dit.  S’il  eft  partieti- 
lier  aux  contrées  méridionales  de  cette  par¬ 
tie  du  monde,  il  n’eft  pas  apparent  que  ce 
foit  Yory.x  des  Anciens;;  d’ailleurs,  Suivant 
le  témoignage  de  Pline,  l’oryx  étoit  une 
chèvre  fauvage  ,  &  il  eft  peu  vraifembla- 
ble  que  Pline ,  qui  ne  s’étoit  pas  formé  un 
fyftême  de  nomenclature ,  comme  nous  au¬ 
tres  Modernes  ,  ait  donné  le  nom  de  chèvre 
à  un  auffi  gros  animal  que  Je  canna 

Avant  d’avoir  reçu  ces  remarques  très 
jiidicie-ufes  de  M.  Allamand,  j’avois  fait  à- 
peu-près  les  mêmes  réflexions,  &  voici  ce 
que  j’en  a  vois  écrit  &  même  livré  à  l’im- 
prefiion, 

M*  Pallaâ  appelle  cet  animal  oryx  ,  &  le 
met  au  nombre  de  fes  antilopes  :  mais  ce 
nom  me  paroit  mal  appliqué  ;  je  l’aurois 
néanmoins  adopté  fi  j’euffe  pu  penfer  que 
cet  animal  du  cap  de  Bonne-efpérance  fût 
î’oryx  des  Anciens;  mais  cela  n’eft  ni  vrai 
ni  même  vraifemblable.  M.  Pallas  croit  que 
î’èîan  d’Afrique,  indiqué  par  Kolbe,  eft  le 
même  animal  que  celufci,  &  je  ne  fuis  pas 
fort  éloigné  de  ce  fentiment ,  quoique  j’aie  rap¬ 
porté,  volume  xîi  ,  page  'lÿô ,  édit.  in-40. ,  l’élan 
d’Afrique  de  Kolbe  au  bubale;  mais,  foit  qu’il 
appartienne  en  effet  au  bubale  ou  au  canna, 
il  eft  certain  que  le  nom  d’élan  lui  a  été 
très  mal  appliqué  ,  puifque  l’élan  a  des  bois 
foîides  qui  tombent  tous  les  ans  comme  ceux 
du  cerf,  au  lieu  que  l’animal  dont  il  eft  ici 
queftion,  porte  des  cornes  creufes  &  per¬ 
manentes  ,  comme  celles  des  boeufs  &  des 
chèvres. 


Et 
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Et  ce  qui  me  fait  dire  que  le  nom  d’o- 
fyx  a  été  mal  appliqué  à  cet  animal  par  M. 
Pallas  ,  &:  qu’il  n’eft  pas  l’oryx  dzs  Anciens , 
c’eft  qu’ils  ne  connoiffoient  qu’une  a  fiez 
petite  partie  de  l’Afie  &  la  feule  portion  de 
l’Afrique  qui  s’étend  le  long  de  la  Méditer¬ 
ranée.  Or  cet  animal  auquel  M;  Pallas  donne' 
le  nom  d’oryx-,  ne  fe  trouve  ni  dans  PA- 
fie  mineure j  ni  dans  l’Arabie,  ni  dans  PÉ-* 
gypte,  ni  dans  toutes  les  terres  de  la  Bar¬ 
barie  &  de  la  Mauritanie;  ainfi ,  Pon  eft 
fondé  à  préfumer  qu’il  ne  pouvoir  être  ni 
connu  ,  ni  nommé  par  les  Anciens. 

M.  Forfter  m’écrit  5;  qu’il  a  vu  une  fe¬ 
melle  de  cette  efpèce,  en  1772,  à  la  ména¬ 
gerie  du  cap  de  Ëonne-efpérance ,  laquelle 
avoit  environ  quatre  pieds  de  hauteur  ,  me  • 
furée  aux  jambes  de  devant  ;  îj  elle  portoit,* 
dit-il,  une  forte  de  crinière  le  long  du  cou, 
qui  s’étendoit  jufqu’aux*  épaules,  où  Ton 
voyoit  auffi  de  très  iongs  poils  ;  il  y  avoit 
une  ligne  noire  fur  le-  dos  ,  &  les  genoux1 
étoient  de  cette  même  couleur  noire,  ainfi 
que  le  nez  &  le  mufeau  ;  le  pelage  du  corps* 
ètoit  fauve  &  à-peu-près  femblable  à  celui 
du  cerf  ,  mais  le  ventre  &  le  dedans  des  jain- 
bes  étoient  blanchâtres. 

1 

3>  On  voyoit  fous  la  gorge  de  cette  fe-' 
nielle  une  proéminence  de  la  groffeur  d’une 
pomme  ,  qui  étoit  formée  par  l’os  du  larynx, 
plus  apparent  &  plus  grand  dans  cette  ef¬ 
pèce  d’animal  que  dans  toute  autre. 

»  Ainfi ,  la  femelle  canna  a,  comme  le" 


A  f 
1  & 

I  i «  CU i  v 

lieu 


,  cette  proéminence  fous  la  gorge,  au* 
que,  dans  l’efpèce-  de  notre  élan  èir 

O 
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Nord  ,  le  mâle  feul  porte  eet  attributs 

«Toutes  les  dents  incifives  étoient,  fé¬ 
lon  M.  Forfter ,  d’une  largeur  confidérable , 
mais  celles  du  milieu  étoient  encore  plus 
large  que  les  autres  ;  les  yeux  étoient  vifs 
&  pleins  de  feu  ;  la  longueur  des  cornes 
étoit  d’environ  un  pied  &  demi;  &  pour 
avoir  une  idée  de  leur  pofition,  il  faut  fe 
les  repréfenter  comme  formant  un  grand  V 
en  regardant  l’animal  de  face  *  &  comme  s’ef¬ 
façant  parfaitement  l’une  l’autre  en  le  re¬ 
gardant  dans  le  fens  tranfverfaî;  ces  cernes 
étoient  noires  ,  lifles  dans  leur  plus  grande 
longueur,  avec  quelques  rides  annulaires 
vers  la  bafe;  on  remarquoit  une  arête  moufle 
qui  fuivoit  les  contours  de  la  corne,  la¬ 
quelle  étoit  droite  dans  fa  dire&ion  ,  &  un 
peu  torfe  dans  fa  forme;  les  oreilles  étoient 
larges  ;  les  fabots  des  pieds  fort  petits  à  pro-, 
portion  du  corps  ,  leur  forme  étoit  triangu¬ 
laire  &  leur  couleur  noire. 

«Au  refte ,  cette  femelle  étoit  très  ap- 
privoifée  &  mangeoit  volontiers  du  pain, 
des  feuilles  de  choux,  &  les  prenoit  même 
dans  la  main;  elle  étoit  dans  fa  quatrième 
année  ,  &  comme  elle  n’avoit  point  de  mâle 
&  qu’elle  étoit  en  chaleur,  elle  fautoit  fur 
des  antilopes  &  même  fur  une  autruche  qui 
étoient  dans  le  même  parc.  On  aflure  que 
ces  animaux  fe  trouvent  fur  les  hautes  mon¬ 
tagnes  de  l’intérieur  des  terres  du  Cap  ;  ils 
font  des  fauts  furprenans  &  franchisent 
des  murs  de  huit  jufqu’à  dix  pieds  de 
haut  a*, 
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DU  CONDOMA 

ou  C  O  È  S  D  O  È  S> 

l^Nous  DONNONS  ici  ( planche  V9  figure  1  )9 
la  figure  du  condoma,  qu’on  appelle  au  cap 
de  Bonne  -  efpérance  ccëfdoés  ;  cette  figure 
manquoit  à  mon  Ouvrage  ,  n’ayant  pas  eu 
la  dépouille  entière  de  l’aninial ,  je  n’avois 
pu  donner  alors  que  la  figure  de  la  tête  & 
des  cornes  ,  &  c’eft  de-là  qu’étoit  venue  , 
fur  le  mot  coefdo'és  ou  coudons  3  la  méprife 
que  nous  venons  de  reéhner  dans  l’arncle 
précédent  ;  mais  il  nous  efi  arrivé  depuis 
une  peau  bien  confervée  de  ce  bel  animal* 
M.  le  Chevalier  d’Auviilars,  Lieutenant-co¬ 
lonel  du  régiment  de  Cambrefis ,  en  a  auffi 
apporté  une  ,  de  laquelle  M.  de  Broffe , 
premier  Préfident  du  Parlement  de  Dijon  , 
m’a  envoyé  une  très  bonne  defcription  qui 
fe  rapporte  parfaitement  avec  tout  ce  que 
j’ai  dit  ,  volume  xu  ,  au  fujet  du  condoma. 

«  L’animal  entier,  dit  M.  de  Broffe  ,  fut 
donné  au  Chevalier  d’Auviliars ,  au  cap  de 
Bonne-efpérance  parM.  Berg,  Secrétaire  du 
Confeil  kollandois  ,  comme  venant  de  l’in¬ 
térieur  de  l’Afrique  ,  &  d’un  lieu  fitué  à 
environ  cent  lieues  du  Cap;  on  lui  dit  qu’il 
s’appelloit  coëfdoës •  Il  y  ayoit  trois  de  ces 
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animaux  morts  ,  l’un  plus  grand,*  l’autre  plus 
petit  que  celui-ci;  il  le  fit  très  exactement 
dépouiller  de  fa  peau  qu’il  a  apportée  en 
France  ;  cette  peau  étoit  affez  épaiffe  pour 
faire  des  femelles  de  fouliers.  J’ai  vu  la 
peau  entière  ;  l’animal  fembloit  être  de  la- 
forme  d’un  petit  bœuf,  mais  plus  haut  fur 
les  jambes;  cette  peau  étoit  couverte  d’un 
poil  gris-de-fouris  affez  ras;  il  y  avoit  une 
raie  blanche  le  long  de  l’épine  du  dos,  d’où 
defcendoient  de  chaque  côté  fix  ou  huit  raies 
tranfverfales  de  même  couleur  blanches;  il 
y  avoit  auffi  au  bas  des  yeux  deux  raies^ 
Blanches  pofées  en  chevron  renverfé;  &  de 
chaque  côté  de  ces  raies,  deux  taches  de 
même  couleur  ;  le  haut  du  cou  étoit  garni 
de  longs  poils  en  forme  de  crinière ,  qui  fe: 
prolongeoit  jufque  fiir  le  garot;  les  cornes, 
mefurées  en  ligne  droite,  avoient  deux  pieds 
cinq  pouces  fept  lignes  de  longueur,  &  trois 
pieds  deux  pouces  trois  lignes  en  fuivant- 
exaSement  leurs  triples  finuofités  fur  l’arête- 
continue  ;.l’inîervaile  entre  les  cornes  ,  à  leur-’ 
naiffance  ^  n’étoit  que  d’un  pouce  fix  lignes  r 
&l  de  deux  pieds  fept  pouces  à  leurs  extré¬ 
mités  ;  leur  circonférence  à  la  bafe  étoit  de- 
huit  pouces  trois  lignes ,  elles  étoient  bien 
faites,  diminuoient  régulièrement  de  grof-- 
leur  en  s'éloignant  de  leur  naiffance ,  &  fi-- 
niffoienî  en  pointe  aiguë;  elles  étoient  de 
couleur  grïfe,  liffe  &  affez  femblables,  pour' 
la  fufcffance,  à  celles  du  bouc,  avec  quel¬ 
ques  rugcfités  dans  le  bas,  mais  ians  aucu¬ 
nes  fi  rie  s  véritables  :  on  pouvoit  enlever  err 
entier  cette  corne  jufqu’au  bout;  après  avoir,' 
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ôté  cette  enveloppe  cornée ,  mince  &  par-~ 
faite  ment  é  vidée,  il  refte  un  os  de  moindre' 
diamètre,'  prefqu’auffi  long V  pareillement 
contourné  ,  de  couleur  blanc-jaunâtre ,  maisr 
mal  liffe,  d’une-  fubftance  lâche  peu  corn- 
pacte,  friable  &  cellulaire;  la  corne  du  pied 
reffembloit  à  celle  d’une  géniiTe  de  deux 
ans la  queue  étoit  courte  &  garnie  de  poils ; 
allez  longs  à  l’extrémité  (a)«. 

Cette  deferipnoft  faite  par  M;  le  PréfidsnC 
de  Brolfe,'  eft  très  bonne  ,  je  l’ai  confrontée ! 
avec  les  dépouilles  de  ce  même  animal  que 
j’avois  reçues  prefque  en  même  temps  pour 
le  Cabinet  du  Roi,  &  je  n’ai  rien  trouvé : 
à  y  ajouter  ni  retrancher. 

MM.  Forfters,  qui  ont  vu  cet  animal  vi-’ 
vant  ,  m’ont  communiqué  les  notices  fuivan- 
tes.  »  Le  condoma  ou  coëfdoës  a  quatre 
pieds  de  hauteur  ",  mefuré-  aux  jambes  de 
devant,  &' les  cornes  ont  trois' pieds  neuf 
pouces  de  longueur;  leurs'  extrémités  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  deux  pieds  fept 
ou  huit  pouces  y  elles  font  grifes ,  mais  blan¬ 
châtres  à  la- pointe;  leur  arête  fuit  toutes 
leurs  inflexions  ou  courbures,  &  elles  font 
un  peu  comprimées  &-  torfes  en  héliffe.  La 
femelle  porte  des  cornes  comme'  le  mâle; 
les  oreilles  font  larges,  &  la  queue  qui  n’a 
qu’un  demi-pied  de-  longueur,  efb  brune  à 
fbn  origine ,  blanche  fur  le  milieu,  &  noire 


(a  )  Extrait  d’une  lettre  de  M.  BroITe,*  datée  de-; 
•&i)ôn le  3  Juillet  177.4*- 
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à  l'extrémité  qui  eft  terminée  par  une  touffe 
de  poils  affez  longs. 

»  Le  pelage  eft  ordinairement  gris  &  quel¬ 
quefois  rouisâtre;  il  y  a  fur  le  dos  une  li¬ 
gne  blanche  qui  s’étend  jufqu’a  la  queue;  il 
defcend  de  cette  ligne  fept  barres  de  même 
couleur  blanche,  dont  quatre  furies  cuiffes 
&  trois  fur  les  flancs  ;  dans  quelques  indi¬ 
vidus  ,  ces  barres  descendantes  font  au  nom¬ 
bre  de  huit  &  même  de  neuf;  dans  d’autres, 
il  n’y  en  a  que  fix ,  mais  ceux  qui  en  ont 
fept  font  les  plus  communs  ;  il  y  a  fur  l’a¬ 
rête  du  cou  une  efpèce  de  crinière  formée 
de  longs  poils;  le  devant  de  la  tête  eft  noi¬ 
râtre,  &  du  coin  antérieur  de  chaque  œil, 
il  part  une  ligne  blanche  qui  s'étend  fur  le 
mufeau  ;  le  ventre  &  les  pieds  font  d’un 
gris  -  blanchâtre;  il  y  a  des  larmiers  fous  les 
yeux. 

»  Ces  animaux  fe  trouvent  dans  l’intérieur 
des  terres  du  cap  de  Bonne  •  efpérance  ;  ils 
ne  vont  point  en  troupes  comme  certaines 
efpèces  de  gazelles  ;  ils  font  des  bonds  & 
des  fauts  furprenans  ;  on  en  a  vu  franchir 
une  porte  grillée  qui  avoit  dix  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  quoiqu’il  n’y  eût  que  très  peu  d’efpace 
pour  pouvoir  s’élancer.  On  peut  les  appri- 
voifer  &  les  nourrir  de  pain;  on  en  a  eu 
plufieurs  à  la  ménagerie  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  «. 

Nous  ajouterons  encore  à  ces  obferva- 
tions ,  l’excellente  defcription  de  cet  ani¬ 
mal  que  M.  Ailamand  vient  de  publier  à  la 
fuite  du  quatrième  volume  de  mes  fupplé*». 
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tnens  à  l’Hiftoire  Naturelle  ,  édition  de 
Hollande  ;  il  y  a  joint  une  très  belle 
figure  d’un  individu  beaucoup  plus  grand 
que  celui  que  j’ai  fait  deffiner  &  grar 
ver  ici. 


'  J 
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Addition  à  PHijloire  du  Condoma* 1 

OU  Ccèfdcès  (  a  )• 

Par  Aï.  le  Profeffeur  Allamand2 

5>  Quoique  les  cornes  de  l’animal,  à  qui 
M.  de  Buffon  a  donné  le  nom  de  condoma,* 
foient  affez  connues  &  fe  trouvent  très  fou- 
vent  dans  les  Cabinets  de  curiofités  natu¬ 
relles  ,  l’animal  n’a  jamais  été  décrit  ;  il  eft 
pourtant  aüèz  remarquable  pour  mériter  l’at¬ 
tention  des  Voyageurs  &  des  Naturalises. 

»  M.  de  Buffon  a  eu  raifon  de  dire  qu’il 
approchoit  beaucoup  de  ranimai  que  Cajùs 
a  donné  fous  le  nom  de  ( Irepjîceros  ,  puifqif’orL 
ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foit  le  même, 
vu  la  parfaite  conformité  des  cornes  (b)0 


.  (  à')  Voyelle  tome  IV  des  fupplémens  à  l’Hiftoire 
Naturelle,  édition  de  Hollande,  143  <S*  f }dv . 

(I)  ?»  M.  de  Buffon  remarque  que  Caju.s  s’eît  trompé 
en  donnant  à  cet  animal  le  nom  de  fthpficeros  ,  qui 
ne  déBgne  que  l’antilope  3  dent  le  condoma  diffère 
beaucoup.  Le  nouveau^  tradu&eut  de  Pline  prétend 
que  M.  de  Bpfifon  s’eft  entièrement  mépris  au  carac»' 
tere  diffin&îf  des  cornes  du  ftrtpficeros  \  auxquelles  il 
rraccorde  point  la  double  flexion 'que  M.  de  Buffon 
leur  attribue  :  il  veut  qu’elles  foient  droites  ,  mais  ca= 
pelées  en  fpirale,  8t  cela  fondé  fur  ce  partage  de 
Pline.  EreHa  antem  (cornua)  rugarumque  ambitu  contorta 
&*"  in  levt  fdjltgium  ex  acuta  3  ut  liras  diceres  9  ftrepjice- 
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Il  foupçonne  auffi  que  ce  pourroit  bien  être 
l’animal  auquel  Kolbe  a  donné  le  nom  de 
chèvre  fauvage  ;  &  effectivement  la  defcription 
que  celui-ci  en  a  faite  a  quelque  rapport 
à  celle  que  je  vais  donner  du  condoma;  mais 
auffi  il  y  a  des  différences  notables ,  comme 
on  s’en  appercevra  bientôt. 

M.  Pallas  ,  qui  dans  les  Spicilegla  Zoologi- 
ca  ,  fafc.  1 ,  page  17,  a  donné  une  bonne  def¬ 
cription  des  cornes  &  de  la  tête  du  condo- 
ma ,  croit  que  M.  de  Buffon  s’eft  trompé  en 
prenant  cet  animal  pour  cette  chèvre  iau- 
vage ,  parce  qu’il  n’en  a  point  la  barbe. 
S’il  n’a  pas  d’autre  raifon  que  celle-là  pour 
appuyer  Ion  avis ,  c’eft  lui  qui  s’eft  trompé  ; 
car  le"  condoma  a  une  barbe  très  remar- 

■c  — 

quable. 

3?  Mais  fans  nous  arrêter  aux  conjectures 
qu’on  a  pu  former  fur  la  figure  de  cet  ani¬ 
mal,  failons  le  connoitre  véritablement  tel 
qu’il  eft ,  en  lui  confervant  le  nom  de  con¬ 
doma  que  M.  de  Buffon  lui  a  donné,  quoique 
ce  ne  l’oit  pas  celui  qu’on  lui  donne  au  Cap, 
où  on  l’appelle  coèjdocs  ou  coudons .  Nous 
avons  eu  la  fatisfaCiion  d’en  voir  un  ici  vi- 


rôti ,  quam  addacem  Africa  appellat ,  ce  qu’il  traduit 
ainfi.  »»  Le  chevreuil  ftrepficiros  des  Grecs ,  nommé  addax 
en  Afrique ,  a  Us  cornes  dt&ites  &  terminées  en  pointes  % 
mais  contournées  en  fpirale  ,  &  canelées  tout  autour  ■». 
S’il  avoit  fait  attention  qu’il  a  omis ,  dans  fa  traduction  , 
celle  de  ces  mots,  ut  liras  diceres  ,  qui  ne  convient  q’u’à 

*la  figure  des  cornes  ce  l’antilope  5  il  n’auroit  fans  doute 
pris  fait  cette  critique».  Voye ^  fa  traduction  de  Pline, 
\me  IV  i  page  nQ* *c 

Quadrupèdes  ,  Tom.  Xs  P 
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va nt,  qui  a  été  envoyé  du  cao  de  Bonne- 
efpérance  en  1776,  à  la  ménagerie  du  Prince 
cTOrange, 

v  Je  lui  ai  rendu  de  fréquentes  vifites  ; 
frappé  de  fa  beauté ,  je  ne  pouvois  me  laf- 
fer  de  l’admirer  ,  &  je  renvoyois  de  jour  à 
autre  d’en  faire  une  description  exaâe; 
comme  je  me  propofois  d’y  retourner  pour 
le  mieux  examiner,  j’eus  le  chagrin  d'ap¬ 
prendre  quhl  étoit  mort;  &  ainfi  tout  ce 
que  j’en  pourrois  dire,  fe  réduiroit  à  ce  que 
ma  mémoire  me  fourniroit.  Heureufement 
avant  que  d'être  conduit  à  la  ménagerie  du 
Prince  ,  il  avoit  paffé  par  Amfierdam  ;  là 
M.  Schneider  en  fit  faire  le  deffin.  .  ,&M. 
le  Dcfteur  Klockner,  qui  ne  perd  aucune 
cccafion  d’augmenter  nos  connoiffances  en 
fait  d’Hiftoire  Naturelle  ,  l’examina  avec  les 
yeux  d’un  véritable  Obfervateur,  &  en  fit 
•une  defcription ,  qu’il  a  eu  la  bonté  de  me 
communiquer;  âinfi  ,  c’eft  à  lui  qu’on  doit 
les  principaux  détails  où  je  vais  entrer. 

On  efi  furpris  au  premier  coup* d’œil 
qu’on  jette  fur  cet  animal;  la  légèreté  de  fa 
marche  ,  la  fineffe  de  fes  jambes  ,  le  poil 
court  dont  la  plus  grande  partie  de  fon  corps 
efi:  couvert,  la  maniéré  haute  dont  il  porte 
fa  tète,  la  grandeur  de  fa  taille,  tout  cela 
annonce  un  très  beau  cerf;  mais  les  gran¬ 
des  &  fingulieres  cornes  dont  il  efi  orné; 
les  taches  blanches  qu'il  a  au*deiTous  des 
yeux  5  &  les  raies  de  même  couleur  que  l’on 
voit  fur  Ion  corps ,  &  qui  ont  quelque  rap¬ 
port  à  celles  du  zèbre,,  font  qu’on  l’en  dif- 
tingue  bientôt,  de  façon  cependant  qu’on 


(erolt  tenté  de  lui  donner  îa  préférence;  la 
tête  du  condoma  reflemble  allez  à  celle  du 
cerf;  elle  efl  couverte  de  poils  bruns,  avec 
un  petit  cercle  de  couleur  roufsâtre  autour 
veux,  du  bord  inférieur  de  chacun  def- 


es 


ou 


eu 


part 


une  ligne  blanche,  qui  s'avance 
obliquement  &  en  s’élargiflant  du  côté  du 
mufeau,  &  enfin  fe  termine  en  peinte;  de 
coté  &  d'autre  de  ces  lignes  ,  on  voit  trois 
taches  rondes  d’un  blanc-pâle,  dont  les  deux 
fu  péri  eu  res  font  de  la  grandeur  d’une  pièce 
de  vingt  fous  s  &  celle  qui  eft  au-  deilous  9' 
près  du  muleau ,  eft  un  peu  plus  grande; 
les  yeux  font  noirs  ,  bien  fendus  &cnt  beau¬ 
coup  de  vivacité  ;  le  bout  du  mufëau  eft 
noir  &  fans  poils  ;  les  deux  lèvres  font  coa® 

&  le  de  flous  de  la 
garni  d’une  barbe  gri¬ 
sâtre  de  la  longueur  de  cinq  à  fix  pouces 
qui  fe  termine  en  pointe  ;  îa  tête  efl  furmon- 
tée  de  deux  cornes  ,  de  couleur  brune  ti¬ 
rant  fur  le  noir,  &  couvertes  de  rugofités  ; 
elles  ont  une  arête  qui  s'étend  fur  toute  leur 
longueur,,  excepté  vers  leur  extrémité  qui 
eft  arrondie  &  qui  fe  termine  en  une  pointe 
noirâtre  ;  elles  ont  une  double  flexion  ,  com¬ 
me  celles  des  antilopes ,  &  font  précisément 
telles  que  celles  qui  ont  été  décrites  par 
MM.  de  Buffon  &  Daubenton;  leur  longueur 
perpendiculaire  n’étoit  que  de  deux  pieds  un 
pouce  huit  lignes  dans  l’animal  que  je  dé¬ 
cris  ,  ce  qui  me  porte  à  croire  qu’il  n’avoit 
pas  encore  acquis  toute  fa  grandeur  ,  car 
on  trouve  de  ces  cornes  qui  font  plus  Ion- 
gués;  j’en  ai  placé  deux  paires  au  Cabinet 
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de  notre  Académie,  dont  les  plus  courtes' 
ont  deux  pieds  cinq  pouces  en  ligne  droite  , 
&  trois  pieds  &:  demi  en  fuivant  les  con¬ 
tours  ;  la  circonférence  de  leur  bafe  eft  de 
neuf  pouces,  &  il  y  a  entre  leur  pointe 
une  diftance  de  deux  pieds  &  demi. 

5?  Les  oreilles  font  longues,  larges  &  de 
la  même  couleur  que  le  corps ,  qui  eft  cou¬ 
vert  d'un  poli  fort  court,  d’une  couleur- 
fauve  tirant  fur  le  gris;  le  deffus  du  cou 
eit  garni  d’une  efpèce  de  crinière  ,  compofée 
de  longs  poils  bruns,  qui  s’éténdent  depuis 
î’origine  de  la  tête  jtifqu’au- deffus  des  épau¬ 
les ,  là  iis  deviennent  plus  courts,  chan¬ 
geant  de  couleur,  ils  forment  tout  le  long 
du  dos  jufqu’à  la  queue  une  raie  blanche  ; 
le  refie  du  cou  eft  couvert  de  femblables 
poils  bruns  &  affez  longs,  particuliérement 
dans  la  partie  inférieure  jufqu’au-deffcus  de 
la  poitrine  ;  de  chaque  côté  de  cette  ligne 
blanche  qui  eft  fur  le  dos ,  partent  d’autres 
raies  aufîi  blanches ,  de  la  largeur  d’environ 
un  pouce ,  qui  defcendent  le  long  des  cô¬ 
tés  ;  ces  raies  font  au  nombre  de  neuf,  & 
la  premiers  eft  derrière  les  pieds  de  devant; 
il  y  en  a  quatre  qui  defcendent  jufqu’au 
ventre  ;  la  troifième  eft  plus  courte  ;  les  qua¬ 
tre  dernieres  font  fur  la  croupe,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure. 

»La  queue  eft  longue  de  plus  d’un  pied; 
elle  eft  un  peu  applatie  &  fournie  de  poils 
d’un  gris  blanchâtre  fur  les  bords  3  &  qui 
forment  à  l’extrémité  une  touffe  d’un  brun- 
noirâtre;  les  jambes  font  déliées,  mais  ner- 
veufes  5  fans  cette  touffe  de  poil  ou  brcffe 
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qui  fe  trouve  fur  le  haut  des  canons  des 
jambes  poftérieures  des  cerfs  ;  la  corne  du 
pied  eft  noire  &  fendue  ,  comme  celle  de 
tous  les  animaux  qui  appartiennent  à  cette 
clalie. 

»  Cette  description  eft  celle  du  condoma 
de  la  ménagerie  du  Prince  d  Orange;  ce¬ 
pendant  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les 
condomas  Soient  précifément  marqués  de  la 
même  façon.  M.  Klockner  a  vu  diverfes 
peaux  où  les  raies  blanches  différoient  par 
leur  longueur  &  par  leur  pofitiori;  mais  on 
comprend  qu’une  telle  différence  n’eft  pas 
une  variété  qui  mérite  Quelque  attention. 
Il  y  a  une  chofe  plus  importante  à  remar¬ 
quer  ici  ;  c’elf  que  la  plupart  de  ces  peaux 
n’ont  point  de  barbe  ,  &  l’on  en  voit  une 
dans  le  Cabinet  de  la  Société  de  Harlem, 
qui  eft  très  bien  préparée  pour  repréfenter 
au  vrai  la  figure  de  l’animal  ,  mais  auffi  fans 
barbe.  Y  auroit-il  donc  des  condomas  bar¬ 
bus  &  d’autres  fans  barbes  ?  c’eft  ce  que  j’ai 
peine  à  croire  ;  &  je  penfe  avec  M.  Klock¬ 
ner,  que  la  barbe  eft  tombée  de  ces  peaux 
quand  en  les  a  préparées  ,  &  cela  d’autant 
plus  que  fi  on  les  regarde  avec  attention, 
on  voit  la  place  ou  paroiflent  avoir  été 
les  poils  dont  la  barbe  étoit  compofée. 

5?  Notre  condoma  étoit  fort  doux  ;  il  vi- 
voit  en  bonne  union  avec  les  animaux  qui 
paifîbient  avec  lui  dans  le  même  parc  ;  &  , 
dès  qu’il  voyoit  quelqu’un  s’approcher  de 
la  cloifon  qui  étoit  autour  ,  il  accourroit 
pour  prendre  le  pain  qu’on  lui  offre it ;  on 
le  nourriiioit  de  riz,  d'avoine  ,  d’herbes,  de 
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foin,  de  carottes,  &c.  Dans  fon  pays  na¬ 
tal  ,  il  broutoit  l’herbe  &  mangeoit  les  bou¬ 
tons  &  les  feuilles  des  jeunes  arbres,  comme 
les  cerfs  &  les  boucs. 

Quoique  je  l’aie  vu  très  fréquemment, 
je  ne  l’ai  jamais  entendu  donner  aucun  fon; 
mais  M.  Klockner  m’apprend  que  fa  voix 
étoit  à  peu- près  celle  de  l’âne. 

Voici  fes  dimenfions  telles  qu’elles  ont 
été  prifes  fur  l’animal  vivant ,  par  le  même 
M.  Klockner  3  fur  la  mefure  pied-de-roi. 


pieds. pouces.  ligne' 
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5?  En  comparant  cette  description  du  con** 
doma  ,  avec  celle  de  la  chèvre  Sauvage  du 
cap  de  Bonne* eSpérance ,  &  que  M.  de  Buf- 
fon  a  inSérée  à  la  page  142  du  Xlle  tome  $ 
on  a  la  confirmation  de  ce  que  j’ai  dit  ci- 
devant  ;  c’eft  que  le  condoma  reffemble  ,  à 
quelques  égards,  à  cette  chèvre;  il  eft  de 
la  même  taille;  Son  poil  eft  à-peu-près  de 
la  même  couleur  griSe  ,  &  il  a  comme  elle 
une  barbe  &  des  raies  qui  descendent  de¬ 
puis  le  dos  Sur  les  côtés.  En  voilà  affez 
pour  autoriSer  M.  de  Buffon  à  dire  qu’il  n'a- 
voit  trouvé  aucune  notice  d’animal  oui  ap- 

ii 

Brochât  de  plus  près  le  condoma  que  la  chè¬ 
vre  fauvage  de  Kolbe  ;  mais  suffi  j’ai  obfervé 
qu’il  y  avoit  des  différences  remarquables 
entre  ces  deux  animaux.  Le  nombre  des 
raies  blanches ,  qui  descendent  Sur  leurs  cô¬ 
tes ,  n’eft  pas  le  même  ,  &  elles  Sont  diffé¬ 
remment  poSées  ;  la  chèvre  ne  paroît  point 
avoir  ces  taches  blanches  qui  Sont  au-def- 
ibus  des  yeux  du  condoma,  &  qui  Sont  trop 
frappantes ,  pour  qu’on  puiffe  fuppofer  que 
Kolbe  ait  oublié  d’en  parler;  mais  ce  qui 
diftingue  principalement  ces  animaux ,  Sont 
les  cornes  ;  celles  de  la  chèvre  Sont  dites 
Simplement  recourbées  ;  ce  qui  n’exprime 
point  cette  double  flexion  qui  eft  fi  remar¬ 
quable  dans  celles  du  condoma  ;  suffi  ,  dans 
la  figure  que  Kolbe  a  ajoutée  à  Sa  descrip¬ 
tion  ,  la  chèvre  y  eft  représentée  avec  des 
cornes  oui  feroient  tout-à-fait  droite,  Sans 
une  légère  courbure  au  haut,  à  peine  per¬ 
ceptible. 

i  __ 

»  L’Auteur  d’une  Histoire  Naturelle  qui 
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fe  publie  en  Hollandois ,  a  donné  la  figure 
d'un  animal  tué  fur  les  côtes  orientales  d’A¬ 
frique,  Si  dont  le  deffîn  lui  a  été  commu¬ 
niqué  par  un  Médecin  de  fes  amis  (c).  A 
en  juger  par  les  cornes  ,  cet  animai  efl  un 
véritable  condoma  ;  mais  s’il  eft  bien  repré¬ 
sentée  il  a  le  corps  plus  lourd  ,  &  il  n’a  au¬ 
cune  des  raies  *  ni  des  taches  blanches  qui 


fe  trouvent  fur  celui  que  nous  avons 


décrit. 


M.  Muller,  qui  travaille  en  Allemagne 
à  éclaircir  le  fyftème  de  la  Nature  de  Lin- 
næus,  a  donné  une  planche  coloriée,  qui 
repréfente  pafTablement  le  condoma  a. 


(  c  }  Voyez  N atuurlyke  hifiorie  ,  o  f  uitvoerige  hefchry* 
vînt*  der  dieven ,  pianten  en  mineraalen  volgens  het  Ja> 
menftsl  van  dm  heer  Linn&us.  Eerfte  Deel ,  derde  fkk, 
page  zCy  >  plaat ,  xxjrt . 
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DU  BUBALE. 


JV  ous  DONNONS  ici  (  planche  XIV),  Q  elle 
a  été  fupprimée  comme  incorecte.  Voye ^  celle 
de  M.  A  flamand ,  planche  VI  de  ce  volume ), 
la  figure  du  Bubale  qui  manquoit  dans  no¬ 
tre  volume  XII.  M.  Pallas  dit  avoir  vu  cet 
animal  vivant  ;  il  eft  doux  ,  mais  d’une  fi¬ 
gure  moins  élégante  &  d’une  forme  plus  ro- 
hufie  que  les  autres  grandes  gazelles;  il  a 
même  par  la  groffeur  de  la  tête  ,  par  la  lon¬ 
gueur  de  la  queue  &  par  la  figure  du  corps, 
une  affez  grande  reffemblance  avec  nos  gé- 
niiTes;  il  eil  plus  haut  qu’un  âne  ,  &  plus 
élevé  fur  le  train  de  devant  que  fur  celui 
de  derrière  ;  les  dents  font  toutes  larges  , 
tronquées,  égaies;  celles  du  milieu  font 
néanmoins  les  plus  grandes  ;  la  lèvre  infé¬ 
rieure  eft  noire  &  porte  une  moufiache  ou 
plutôt  un  petit  faifeeau  de  poils  noirs  de 
chaque  côté,  il  a  fur  le  mufeau  &  le  long 
du  chanfrain ,  une  bande  noire  terminée  fur 
le  front  par  une  touffe  de  poil  placée  en 
devant  des  cornes.  Le  refte  de  la  courte 
defeription  de  M.  Pallas  ,  s’accorde  avec  la 
mienne  (*),  &  avec  ceile  de  MM.  de  FA« 


(<z)Hiftoire  Naturelle  1  volume  XII ,  g  *ge 
fuiv&ntcsi 
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cadémie  des  Sciences  (£),  qui  ont  donné 
cet  animal  fous  le  nom  de  vache  de  Barbarie . 
J’obferverai  feulement  que  cet  animal  eft 
affez  différent  de  toutes  les  gazelles ,  pour 
qu’on  doive  le  regarder  comme  faifant  une 
efpèce  particulière  &  moyenne  entre  celle 
des  bœufs  &  du  cerf,  tandis  que  les  ga¬ 
zelles  forment  la  nuance  entre  les  chèvres 
&  les  cerfs* 

M.  Forfter  foupçorïnë  que  le  bubale  &  le 
koba  font  le  même  animal,  ou  que  du  moins 
Ms  font  de  deux  efpèces  très  vôifmes  ;  il 
dit  auffi  que  la  grande  vache  brune  ou  cerf 
du  Cap,  eft  le  même  animal*  Il  a  rapporté 
la  peau  d’un  de  ces  prétendus  cerfs  du  Cap, 
&  il  dit  avoir  trouvé  que,  par  tous  fes  ca¬ 
ractères  ,  il  reflembloit  parfaitement  au  koba* 
Les  chaffeurs  difent  que  ces  animaux  ne  fe 
trouvent  qu’à  une  grande  profondeur  dans 
les  terres  du  Cap,  &  qu’ils  ne  vont  jamais 
en  troupes;  »  ils  difent  auffi,  ajoute  M. 
Forfter ,  que  le  bubale  a  quatre  pieds  de 
hauteur ,  &  qu’il  eft  en  tout  de  la  grandeur 
du  cerf  d’Europe  ;  mais  qu’il  eft  en  même 
temps  d’une  forme  moins  élégante. 

3?  Le  pelage  de  cet  animal  eft  d’un  rouge - 
brun,  &  le  poil  eft  liffe  &  ondoyé;  le 
ventre  &  les  pieds  font  d’une  couleur  plus 
pâle  ;  il  y  a  depuis  les  cornes  jufqu’au.ga- 
rot  une  ligne  noire ,  ainfi  que  fur  le  devant 


(h)  Mémoires  pour 
qL  î  y  page  zop% 
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des  pieds;  mais  dans  ceux  de  derrière  cette; 
ligne  noire  eft  interrompue  au  genou;  deux 
autres  bandes  de  même  couleur  deicendenf 
de  chaque  côté  de  la  tête  ,  depuis  le  de  flou  s 
irnes  infqu’au  mufeau ,  qui  eft  au  fît 


des  c 


rayé  de  noir  ;  ces  deux  dernieres  bander 
font  funnontées  d’une  tache  blanche ,  qui 
eft  placée  tout  auprès  de  l’origine  de  la 
corne  ;  il  y  a  fur  le  front  un  épi  de  poils 
en  étoile  qui  fe  dirige  en  haut  ;  les  poils  du 
menton  font  de  couleur  noire,  long  d'en-' 
viron  un  pouce  &  demi,  &  forment  une 
efpéce  de  barbe  auprès  de  laquelle  on  voit 
une  tache  noire  ;  la  queue  eft  terminée  par 
une  touffe  de  longs  poils  de  cette  dernier e? 
couleur,  S i  eft  longue  de  plus  d’un  pied; 
la  figure  de  ces  cornes  eft  absolument  bém¬ 
ol  ah  le  à  celle  que  M.  de  Buffon  a  fait  gra¬ 
ver  dans  le  XHe  volume  de  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle;  elles  font  ridées-  de  dix  -  neuf  ou 
vingt  anneaux,  &.  ont  environ  vingt  pouces 
de  longueur 
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a  i  article  du  Bubale  ^  volume  XII9 


jTjlprès  avoir  écrit  cet  article  fur  le  Bubale , 
j’ai  reçu,  de  la  part  de  M.  Alîamand,  les 
obfervations  fuivantes  ,  qui  confirment  ce 
que  je  viens  de  dire;  &  comme  il  a  joint 
à  ces  obfervations  une  figure  deffinée  d’a¬ 
près  l’animal  vivant ,  j’ai  cru  devoir  la  faire 
graver  planche  VI  ,  afin  qu’on  puiiTe  la  com¬ 
parer  avec  la  précédente ,  qui  ne  me  paroît 
pas  auiîi  exaète  que  celle  -  ci.  Je  vais  de 
même  rapporter  ici  ce  que  MM.  Gordon  & 
Âüamand  ont  obier vé  &  publié  dans  le  nou¬ 
veau  fupplément  à  mon  hifioire  des  animaux 
quadrupèdes ,  imprimé  à  Amfterdam  cette  an¬ 
née  i$8i. 

ï?  Le  bubale  efi  un  de  ces  animaux  dont 
la  race  efi  répandue  dans  toute  l’Afrique  ; 
au  moins  fe  trouve-t-il  dans  les  contrées 
méridionales  &  feptentrionales  de  cette  par¬ 
tie  du  monde.  L’efpèce  efi  très  nombreufe 
près  du  cap  de  Bonne- efpérance ,  &  on  la 
retrouve  dans  la  Barbarie.  MM.  de  l’Acadé¬ 
mie  royale  des  Sciences  ,  en  ont  décrit  la 
femelle  fous  le  nom  de  vache  de  Barbarie  ,  &  M. 
de  Buffon  a  prouvé,  par  des  raifons  qui  me 
paroiffent  convaincantes  ,  que  notre  bubale 
efi  le  vrai  bubalus  des  anciens  Grecs  &  Ro- 


I  Le  Bubale.  2.  Le  Bouc 
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mains  (æ),  qui  sûrement  n’ont  pas  connu 
les  animaux  qui  n’habitent  qu’aux  environs 
du  Cap. 

»  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ,  ont 
ajouté  à  la  description  qu’ils  en  ont  faite  de 
la  femelle  bubale  ,  une  figure  qui  eft  très 
exaéie,  mais  qui  ne  fuffit  pas  pour  faire 
comprendre  ce  que  je  dirai  fur  fes  diffé¬ 
rentes  couleurs  &  fur  la  forme  de  fes  cor¬ 
nes.  Je  donne  ici  la  figure  d’un  mâle  ;  voyez 
la  planche  VI 11  * 

»  Le  deffin  en  eft  fait  d’après  l’animal  vi¬ 
vant ,  &  j’en  fuis  redevable  à  M.  Gordon, 
qui  m’a  envoyé  en  même  temps  la  peau 
d’une  femelle  que  j’ai  fait  remplir  ,  &  que 
j’ai  placée  dans  le  Cabinet  de  notre  Aca¬ 
démie;  fuivant  fa  coutume,  il  a  joint  à 
cet  envoi  fes  obfervations  ;  elles  me  four¬ 
niront  diverfes  particularités  qui  n’ont  pas 
pu  être  connues  par  M.  de  Buffon ,  qui 
n’ayant  point  vu  le  bubale,  n’en  a  parlé 
que  d après  MM.  de  l’Académie  (é);  il  eft 
vrai  qu'il  ne  pouvoir  pas  fuivre  de  meil¬ 
leurs  guides;  mais  ce  qu’ils  ont  dit  de  cet 
animal  fe  borne  prefque  à  une  defeription 
anatomique. 

»  Le  bubale  eft  nommé  camaa  par  les 
Hott  entots ,  &  licama  par  les  Caffres  ;  fa 
longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 


(  a  )  Voye{  le  volume  XI  ce  cet  Ouvrage  ,  v.  iy$9 

*  Voye\  dans  ce  volume  la  planche  vi. 

(h)  V <>yei  le  volume  XII  de  ce*  Ouvrage, 
p.  138. 
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l’origine  de  la  queue,  eft  de  fix  pieds  qua¬ 
tre  pouces  fix  lignes  ;  il  a  quatre  pieds  de 
haut;  la  circonférence  de  fon  corus  derrière 
les  jambes  de  devant,  eft  de  quatre  pieds 
deux  pouces  ;  &  devant  les  jambes  de  der¬ 
rière  ,  de  quatre  pieds.  On  voit  par  ces 
dimenfions  qu’il  eft  plus  petit  que  le  canna 
que  j’ai  décrit  dans  l’article  précédent  ;  la 
couleur  de  fon  corps  eft  d’un  roux  allez 
foncé  fur  le  dos,  mais  qui  s’éclaircit  fur 
les  côtes;  le  ventre  eft  blanc,  de  même 
que  la  croupe,  l’intérieur  des  cuiffes  &  des 
jambes  ,  tant  intérieures  que  poftérieures  ; 
fur  la  partie  extérieure  des  cuiffes ,  il  y  a 
une  grande  tache  noire  qui  s’étend  fur  les 
jambes  ;  on  voit  une  femblable  tache  fur  les 
jambes  de  devant,  laquelle  commence  près 
du  corps  &  parvient  extérieurement  jufqu’aux 
fabots  qui  font  noirs  auffi  ;  une  bande  de 
cette  même  couleur,  qui  a  fon  origine  à  la 
baffe  des  cornes  &  fe  termine  au  mufeau , 
partage  tout  le  devant  de  fa  tête  en  deux 
parties  égales  :  cette  bande  a  été  remarquée 
par  J.  Cajus,  qui  a  donné  une  bonne  def- 
cripiion  du  bubale,  qu’il  a  nom mè  bufelaphus 
(ç).  C’eft  la  feule  qu’on  voie  fur  les  fe¬ 
melles  ,  dont  tout  le  corps  eft  couvert  de 
poils  d’une  même  couleur  rouffe  ;  fa  tête  eft 
affez  longue  à  proportion  de  fon  corps  ,*  mais 
elle  eft  fort  étroite;  elle  n’a  guere  que  fix 
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{  c  )  Voye i  cette  defcription  dans  le  Xlle  volume  de 
cet  Ouvrage  ,  p,  140* 
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pouces  dans  rendrait  le  plus  large;  fes  yeux, 
comme  MM,  de  l’Académie  l’ont  obfervé, 
font  fitués  fort  haut  ;  ils  font  grands  &  vifs; 
leur  couleur  eft  d’un  noir  qui  tire  un  peu 
fur  le  hleu;  fes  cornes  qui  s’élèvent  au-def- 
fus  de  fa  tête,  en  s'écartant  un  peu  de  cha¬ 
que  côté ,  font  prefque  droites  jufqu’à  la 
hauteur  de  fix  pouces  ;  là  elles  s’avancent 
obliquement  en  devant  à  peu-près  aufïï  juf- 
qu’à  la  diftance  de  fix  pouces  ,  &  en  fui  te 
formant  un  nouvel  angle,  elles  fe  tournent 
en  arriéré  ,  comme  la  figure  l’indique  ;  elles 
font  noires  ,  leurs  bafes  le  touchent  &  ont 
une  circonférence  de  dix  pouces;  elles  ont 
des  anneaux  faillans,  comme  des  pas  de  vis 
cmi  feroient  ufés  .aux  côtés  ,  &  oui  s’éten- 
dent,  mais  quelquefois  peu  fenfiblement , 
jufqu’à  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pouces; 
la  partie  qui  eft  retournée  en  arriéré  eft  lifte 
&  fe  termine  en  point;  leurs  extrémités  font 
éloignées  environ  d’un  pied  l’une  de  l’au¬ 
tre.  Les  femelles  font  un  peu  plus  petites 
que  les  mâles  ,  aufîi  leurs  cornes  font  moins 
greffes  &  moins  longues. 

»  Les  bubales  ont  des  larmiers  au-deffous 
des  yeux  comme  les  cerfs;  leur  queue  ,  lon¬ 
gue  de  plus  d’un  pied ,  eft  garnie  en  deffus 
d’une  rangée  de  poils  placés  à-peu-près 
comme  les  dents  d’un  peigne. 

On  a  vu,  dans  l’article  précédent,  que 
le  canna  étoit  nommé  élan  par  les  habitans 
du  Cap,  M.  de  Buffon  ,  qui  ignoroit  cela, 
&  qui  ne  connoiffoit  point  cet  animal ,  dont 
aucun  Voyageur  n’a  parlé,  a  cru  que,  fous 
le  nom  d’élan ,  lioihe  avoit  défigné  le  bu- 
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baie  ;  mais  ce  que  Kolbe  en  dit  ne  lui  con¬ 
vient  pas.  Il  allure  que  ce  prétendu  élan  a 
la  tète  courte  à  proportion  de  fon  corps  ; 
que  fa  hauteur  eft  de  cinq  pieds  ,  &  que  la 
couleur  de  fon  corps  eft  cendrée  :  ce  fcnt- 
là  autant  de  caraéteres  qui  le  trouvent  dans 
le  canna  *  mais  dont  aucun  n’eft  applicable 
au  bubale.  Je  croirois  plutôt  que  Kolbe  en 
a  parlé  fous  le  nom  de  cerf  d'Afrique ;  & 
c’eft  effeâivement  celui  qu’on  lui  donne  au 
Cap  :  voici  de  quelle  maniéré  il  en  décrit 
les  cornes  ;  fes  cornes  font  d’un  brun-obf- 
cur,  environnées  comme  d’une  efpèce  de 
petite  vis,  pointues  &  droites  jufqu’au  mi¬ 
llieu,  où  elles  fe  courbent  tant  foi t  peu; 
depuis  là  elles  continuent  à  fuivre  une  li¬ 
gne  droite,  de  maniéré  qu’en  deffus  elles 
font  à*  peu- près  trois  fois  plus  éloignées  l’une 
de  l’autre  qu’à  la  racine.  On  reconnoît  à 
cette  defcription  ,  toute  imparfaite  qu’elle 
eft,  les  cornes  du  bubale;  mais,  quoique 
Kolbe  allure  qu’il  a  vu  plus  de  mille  de  ces 
animaux ,  je  doute  qu’il  en  ait  examiné  un 
feul  attentivement,  puifqu’il  dit  que  ce  cerf 
afriquain  eft  fi  femblable  à  ceux  d’Europe  * 
qu’il  feroit  fuperflu  de  le  décrire ,  &  qu’il 
eft  perfuadé  que  c’eft  le  Sples  -  hirfch  qu’on 
trouve  communément  en  Allemagne. 

»  Les  bubales ,  de  même  que  les  cannas , 
fe  font  éloignés  des  lieux  habités  du  Cap, 
&  fe  font  retirés  dans  l’intérieur  du  pays, 
où  on  les  voit  courir  en  grandes  troupes , 
&  avec  une  vîtefTe  qui  lurpaffe  celle  de 
tous  les  autres  animaux  ;  un  cheval  ne  fau- 
roit  les  atteindre.  M.  Gordon  n’en  a  ja¬ 
mais 
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friais  rencontré  fur  les  montagnes  ;  ceux 
qu’il  a  vus  étoient  toujours  dans  les  plaines  ; 
leur  cri  eft  une  efpèce  d’éternuement  ;  leur 
chair  eft  d’un  très  bon  goût;  les  payfans , 
qui  font  éloignés  du  Cap  ,,  en  coupent  des 
tranches  fort  minces,  qu’ils  font  fecher  au 
foleil ,  &  qu’ils  mangent  fouvent  avec  d’au¬ 
tres  viandes  au  lieu  de  pain. 

»  Les  femelles  n’ont  que  deux  mamelles,, 
&  ,  pour  l'ordinaire ,  elles  ne  font  qu’un 
petit  à-la-fois;  elles  mettent  bas  en  feptem- 
bre,  &  quelquefois  auffi  en  avril. 

M.  Pallas  a  donné  une  bonne  def- 
cription  du  bubale  ;  &  M.  Zimmerm3m  a 
foupçonné  que  M.  de  Buffon  pourroit  s’être 
mépris  en  prenant  cet  animal  pour  l’élan  de 
Kolbe 
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DU  K  O  B  A 

ET  DU  K  O  B. 


J’ai  donné  ,  d’après  M.  Adanfbn,  le  nom 
àekoba  à  un  animal  d’Afrique  ,  que  quelques 
Voyageurs  ont  appellé  grande  vache  brune ,  & 
dont  l’efpèce  n’eft  pas  éloignée  de  celle  du 
bubale-  J’ai  donné  de  même  le  nom  de  koB 
a  un  animal  un  peu  moins  grand,  &  que 
les  Voyageurs  ont  appellé  petite  vache,  brune . 
3Le  koha  eft  grand  comme  cerf,  &  par 
fconféquent  approche  de  la  grandeur  du  bu¬ 
bale  *  tandis  que  le  kob  n’eft  pas  tout-à- 
fait  fi  grand  qu’un  daim.  M.  Paiias  dit  que  ,, 
fie  toutes  les  Antilopes  y  celle-ci  lui  paroîr 
"être  la  pfus  voifme  du  genre  des  cerfs , 
le  pelage  étant  femblable.  Nous  avons 
donné  la  figure  des  cornes  du  kob  5  planche: 


xxxîi ,  figure  1  9-  volume  XII  :  elles  ont  â- 
f  eu-près  un  pied  de  longueur  ;  ce  qui  ne 
m’accorde  pas  avec  ce  que  dit  M.  Pallas*, 
qui  ne  leur  donne  qu’un  demi' pied;  &  ce 
qui  me  parcu  démontrer  que  M.  Pallas  n’a- 
voit  pris  cette  mefure  des  cornes,  que  fur 
m  jeune  individu  ,  c’eft  que  M.  Forfter  m’a 
écrit  qu’il  avoiî  rapporté  du  cap  de  Bonne- 
cfpérance  des  cornes  de  cet  animal  kob  de 
même  grandeur  ,  &  toutes  femblables  à  cel¬ 
les  que  ]  ai  fait  repréfenter  planche  xxxu 
fgnre  1 5  volume  XI L  11  dit  que  cet  animal  avais 
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fâïê  tache  triangulaire  blanche  au  bas  des 
cornes  ;  que  fon  pelage  eft ,  en  général  > 
d’un  rouge-brun  3  &  il  penfe ,  comme  moi* 
que  le  kob  n’efl:  qu’une  variété  du  koba  ?  & 
-  que  tous  deux  ne  s’éloignent  pas  de  l’e-fpèce? 
du  bubale* 


i  SS 


Supplément  a  i  Hijlolrc 

DES  CHÈVRES 

et  DES  BREBIS. 

Nous  donnons  ici,  planche  VI ,  lé 
figure  d'un  bouc,  dont  les  fabots  avoient 
pris  un  accroiffetnent  extraordinaire  ;  ce  dé- 
faur,  ou  plutôt  cet  excès,  eü  affez  commua 
dans  les  boucs  &  les  chèvres  qui  habitent 
les  plaines  &  les  terreins  humides. 

11  y  a  des  chèvres  beaucoup  plus  fécon¬ 
des  que  les  autres,  félon  leur  race  &  leur 
climat.  M.  Secretary ,  Chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  étant  à  Lille  en  Flandre  en  1773  & 
1774,  a  vu,  chez  Madame  Denizet ,  fix 
beaux  chevreaux,  qu'une  chèvre  avoir  pro¬ 
duits  d’une  feule  portée;  cette  même  chè¬ 
vre  en  avoit  produit  dix  dans  deux  autres 
portées  ,  &  douze  dans  trois  portées  précé¬ 
dentes  (  a  ). 

Feu  M.  de  la  Nux,  mon  correfpondant  à 
Fîsle  de  Bourbon,  m’a  dit  qu’il  y  a  auffidans 
cette  isle,  des  races  fubfiâantes  depuis  plus 
de  quinze  ans  ,  provenant  des  chèvres  de 
France  &  des  boucs  des  Indes  1  que  nou¬ 
vellement  on  s’étoit  procuré  des  chèvres  de 

fr"  . . . . .  ppwg 


(a )  Lettre  de  M.  Secretay  à  M.  de  BufTon  ,  da» 
lés  de  Monfianquin  ea  Agénois ,  le  4  Janvier  1777* 
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Goa  très  petites  &  très  fécondes,  qu’on  a 
mêlées  avec  celles  de  France;  &  qu’elles 
fe  font  perpétuées  &  fort  multipliées.  J’ai 
rapporté  ,  dans  l’article  des  mulets  ( volume 
ÎÎI  des  fupplémens ,  p.ige  3  )  ,  les  effais  que  j’ai 
faits  fur  le  mélange  des  boucs  &  des  bre¬ 
bis  ;  &  ces  effais  démontrent  qu’on  en  ob¬ 
tient  aifément  des  métis  ,  qui  ne  diffèrent 
guere  des  agneaux  que  par  la  toifon ,  qui 
eff  plutôt  du  poil  que  de  la  laine.  M.  Roume 
de  Saint-Laurent  fait  à  ce  fujet  une  obfer- 
vation  qui  eff  peut-être  fondée  ;  »  comme 
l’efpèce  des  chèvres,  dit-il,  &  celle  des 
brebis  produifent  enfemble  des  métis  nom¬ 
més  chdb'ms ,  qui  fe  reproduiient ,  il  fe  pour- 
roit  que  ce  mélange  eût  influé  fur  la  tnaffe 
'de  l’efpèce ,  &  fût  la  caufe  de  l’effet  que 
l’on  a  attribué  au  climat  des  isles ,  où  l’ef¬ 
pèce  de  la  chèvre  a  dominé  fur  celle  de  la 
brebis  «. 

On  fait  que  les  grandes  brebis  de  Flan¬ 
dre  produifent  communément  quatre  agneaux, 
chaque  année  :  ces  grandes  brebis  de  Flan¬ 
dre  viennent  originairement  des  Indes  orien¬ 
tales,  d’où  elles  ont  été  apportées  par  les 
Hollandois,  il  y  a  plus  de  cent  ans;  &  l’on 
prétend  avoir  remarqué  qu’en  général,  les 
animaux  ruminans  qu'on  a  amenés  des  Indes 
en  Europe,  ont  plus  de  fécondité  que  les 
races  européennes  (&). 


(h)  Inftru&ion  fur  la  maniéré  de  perfectionner 
brebis,  par  M*  Hartûr,  page  je  &  fuivanMs * 


s  C)0  Supplément  à  Itîifloirz 

M.  le  Baron  de  Bock  a  eu  la  bonté  de' 
m’informer  de  quelques  particularités  que 
j’ignorois  lur  les  variétés  de  l’efpéce  de  la 
brebis  en  Europe.  11  m’écrit  qu’il  y  en  a 
trois  efpèces  en  Moldavie,  celle  de  mon¬ 
tagne,  celle  de  plaine,  &  celle  de  bois.  »I1 
eft  fort  difficile  de  fe  figurer,  dit-il ,  la 
quantité  innombrable  de  ces  animaux  qu’on 
y  rencontre.  Les  Marchands  Grecs ,  pour¬ 
voyeurs  du  Grand- Seigneur ,  en  achetoient 
au  commencement  de  ce  fiècle ,  plus  de 
feize  mille  tous  les  ans  ,  qu’ils  menoient  à 
Conftantinople  ,  uniquement  pour  l’ufage  de 
la  cuifme  de  Sa  Hauteffe.  Ces  brebis  font 
préférées  à  toutes  les  autres  ,  à  caufe  du 
bon  goût  &  de  la  délicateffe  de  leur  chair  ; 
dans  les  plaines ,  elles  deviennent  beaucoup 
plus  grandes  que  fur  les  montagnes ,  mais 
elles  y  multiplient  moins.  Ces  deux  pre¬ 
mières  efpèces  font  réduites  en  fervitude  y 
la  troifième,  qu’on  appelle  brebis  des  bois  , 
cft  entièrement  fauvage  ;  elle  eft  aufîi  très 
différente  de  toutes  les  brebis  que  nous  con- 
noiffons  ;  fa  lèvre  fupérieure  dépaffe  l’infè- 
rieure  de  deux  pouces  ,  ce  qui  la  force  à 
paître  en  reculant  ;  le  peu  de  longueur  & 
le  défaut  de  flexibilité  dans  fon  cou  ,  l’em- 
pêchent  de  tourner  la  tête  de  côté  &  d’au¬ 
tre  ;  d’ailleurs,  quoiqu’elle  ait  les  jambes 
très  courtes  ,  elle  ne  laiffe  pas  de  courir 
fort  vite  ,  &  ce  n’eft  qu’avec  grande  peine 
que  les  chiens  peuvent  l’atteindre;  elle  a 
Lodorat  fi  fin,  qu’elle  évente  ,  à  la  diftance 
d’un  mille  d’Allemagne,  le  chaffeur  ou  ra¬ 
nimai  qui  la  pourfuit  >  &  prend  auflitôt  la 
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fuite.  Cette  efpèce  fe  trouve  fur  les  fron¬ 
tières  de  la  Trannlvanie ,  comme  dans  le£ 
forêts  de  Moldavie  ;  ce  font  des  animaux' 
très  fauvages ,  &  qu’on  n’a  pas  réduits  en- 
domefticité  ;  cependant  on  peut  apprivoifer 
les  petits.  Les  naturels  du  pays  en  man¬ 
gent  la  chair  y  &  fa  laine,  mêlée  de  poils, 
reileiriblent  à  ces  fourrures  qui  nous  vien¬ 
nent  d’Aftraean 

11  me  paroît  que  eette  troifième  brebis  ? 
dont  M.  ie  Baron  de  Bock  donne  ici  la 
defcription  5  d’après  le  Prince  Cantemir,  eft 
le  même  animal  que  j’ai  indiqué  fous  le 
nom  de  Saïga  ,  &  qui  fe  trouve  par  confé- 
quent  en  Moldavie  &  en  Tranfllvanie  , 
comme  dans  la  Ta r tarie  &  dans  la  Sibérie*. 

Et  à  l'egard  des  deux  premières  brebis  * 
favoir  ,  celle  de  plaine  &  celle  de  mon¬ 
tagne,  je  foupçonne  qu’elles  ont  beaucoup* 
de  rapports  avec  les  brebis  Valachiennes 
dont  j’ai  donné  les  figures  (  fupplément ,  vo¬ 
lume  lit  s  planches  vu  &  vu  T  )  ,  d’autant  plus 
que  M.  le  Baron  de  Bock  m’écrit,  qu’ayant 
comparé  les  figures  de  ces  brebis  Vala¬ 
chiennes,  gravées  dans  ce  troifième  volume 
de  fupplément  r  avec  fa  defeription  de  la 
brebis  des  bois  (  fdiga  ) ,  elles  ne  lui  ont 
paru  avoir  aucun  rapport;  mais  qu’il  eft 
très  pofiible  que  ces  brebis  Valachiennes 
foient  les  mêmes  que  celles  qui  fe  trouvent 
fur  les  montagnes  ou  dans  les  plaines  de 
la  Moldavie  (  c  ),. 


(c)  Lettres  de  M.  le  Ehron  de  Bock  à  M»  de  Buâbcia* 
,  zd  A  qui  &  U  Septembre  ijj$* 
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A  l’égard  des  brebis  d’Afrique  &  du  cap 
de  Bonne  -  efpérance  ,  M.  Forfter  a  obfervé 
les  particularités  fuivantes. 

Les  brebis  du  cap  de  Bonne-efpérance 
reffemblent ,  dit-il,  pour  la  plupart,  au  bé¬ 
lier  de  Barbarie  ;  néanmoins  les  Hottentots 
avoient  des  brebis  lorfque  les  Hollandois  s’y 
établirent;  ces  brebis  ont,  pour  ainfi  dire , 
une  maffe.de  graiffe  au  lieu  de  queue.  Les 
Hollandois  amenèrent  au  Cap  des  brebis  de 
Perfe,  dont  la  queue  eft  longue  &  très 
groiTe  jufqu’à  une  certaine  diftance  de  l’o¬ 
rigine,  &  enfuite  mince  jufqu’à  l’extrémité. 
Les  brebis ,  que  les  Hollandois  du  Cap  élè¬ 
vent  à  préfent,  font  d’une  race  moyenne 
entre  les  brebis  de  Perfe  &  celles  des  Hot¬ 
tentots  ;  on  doit  préfumer  que  la  graiffe  de 
la  queue  de  ces  animaux  vient  principale¬ 
ment  de  la  nature  ou  qualité  de  la  pâture  ; 
après  avoir  été  fondue  ,  elle  ne  prend  ja¬ 
mais  de  la  con finance  comme  celle  de  nos 
brebis  d’Europe,  &  refte  au  contraire  tou¬ 
jours  liquide  comme  l’huile.  Les  habitans 
du  Cao  ne  la;ffent  oas  néanmoins  d’en  tirer  oar- 
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ti ,  en  ajourant  quatre  parties  de  cette  graiffe 
de  queue  avec  une  partie  de  graiffe  prife 
aux  rognons ,  ce  qui  compote  une  forte  de 
matière  qui  a  de  la  confiftance  &  le  goût 
même  du  fain-doux  que  l’on  tire  des  co¬ 
chons  ;  les  gens  clu  commun  la  mangent 
avec  du  pain,  &  l’emploient  aufii  aux  mê¬ 
mes  ulages  que  le  fain-doux  &  le  beurre» 
Tous  les  environs  du  Cap  font  des  terres 
arides  &  élevées ,  remplies  de  particules 
felines ,  qui  5  étant  entraînées  par  les  eaux 
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des  pluies  clans  des  efpèces  de  petits  lacs, 
en  rendent  les  eaux  plus  ou  moins  faumâ- 
très.  Les  habitans  n’ont. pas  d’autre  Tel-  que 
celui  qu’ils  ramaffent  dans  ces  mares  &  fa- 
lines  naturelles;  on  fait  combien  les  brebis 
aiment  le  fel ,  &  combien  ii  contribue  à 
les  engraiffer;  le  fel  excite  la  foif  qu’elles 
étanchent  en  mangeant  les  plantes  grades  & 
fucculentes  qui  font  abondantes  dans  ces 
déferts  élevés,  telles  que  le  fedtim -,  V eu¬ 
phorbe ,  le  coùledon ,  &c.  &  ce  font  apparem¬ 
ment  ces  plantes  grades  qui  donnent  à  leur 
graille  une  qualité  différente  de  celle  qu’elle 
prend  par  la  pâture  des  herbes  ordinaires  ; 
car  ces  brebis  paffent  tout  l’été  fur  les  mon¬ 
tagnes  qui  font  couvertes  de  ces  plantes  fuc- 
culentes  ;  mais  en  automne  on  les  ramène 
dans  les  plaines  baffes  pour  y  paffer  l’hiver 
&  le  printemps;  ainfi ,  les  brebis  étant  tou¬ 
jours  abondamment  nourries ,  ne  perdent 
rien  de  leur  embonpoint  pendant  l'hiver  ; 
dans  les  montagnes,  furtout  dans  celles  du 
canton  qu’on  appelle  Bockenland  ou  pays  des 
chèvres 3  ce  font  des  efclaves  tirés  de  Mada¬ 
gascar  &  des  Hottentots ,  avec  quelques 
grands  chiens  qui  prennent  foin  de  ces  trou¬ 
peaux  ,  &  les  détendent  contre  les  hyènes 
&  les  lions;  ces  troupeaux  font  très  nom¬ 
breux,  &  les  VaifTeaux,  qui  vont  aux  In¬ 
des  ou  en  Europe,  font  leurs  proviûons  de 
ces  brebis;  on  en  nourrit  aufli  les  équipages 
de  tous  les  navires  pendant  leur  féjour  au 
Cap  ;  la  graiffe  de  ces  animaux  eft  ff  co- 
pieuie  ,  qu’elle  occupe  tout  le  croupion  & 
les  deux  telles  ,  ainfi  que  la  queue  :  mais  il 
Quadrupèdes  5  T<yn*  X .  R 
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femhle  que  les  plantes  grau 
&  falines  qu’elles  mangent 
gnes  pendant  l'été ,  &  les  p 
ques  &  arides  dont  elles  fe 
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ucculerues 


fur  les  rnonta- 
î antes  aromati- 
nourriffent  dans 


les  plaines  pendant  l’hiver,  fervent  à  former 
deux  différentes  grailles:  ces  deux  dernieres 
plantes  ne  doivent  donner  qu’une  graiffe  fo- 
lide  &  ferme,  comme  celle  de  nos  brebis 
qui  fe  dépofe  da  is  fomentum,  le  méfentère 


&  le  voifinage  des  rognons ,  tandis  que  ia 
nourriture,  qui  provient  des  plantes  graffes, 
forme  cette  graiffe  huiieufe  qui  fe  dépofe 
fur  le  croupion  ,  les  feffes  &  la  queue  :  il 
femble  aufli  que  cette  maffe  de  graiffe  hui¬ 
leufe  empêche  l’accroiffement  de  la  queue  , 
qui,  de  génération  en  génération ,  de vien- 
droit  plus  courte  &  plus  mince ,  &  fe  ré¬ 
duirait  peut-être  à  n’avoir  plus  que  trois  ou 
quatre  articulations ,  comme  cela  fe  voit 
dans  les  brebis  des  Calmouques,  des  Mon- 
gous  &  des  Kirghifës  ,  lefquelles  n’ont  ab¬ 
solument  qu’un  tronçon  de  trois  ou  quatre 
articulations  :  mais,  comme  le  pays  du  Cap 
a  beaucoup  d’étendue ,  &  que  les  pâtura¬ 
ges  ne  font  pas  tous  de  la  nature  de  ceux  que 
nous  venons  de  décrire,  &  que,  de  plus, 
les  brebis  de  Perfe  à  queue  greffe  &  cour¬ 
te,  y  ont  été  autrefois  introduites,  &  fe 
font  mêlées  avec  celles  des  Hottentots;  la 
race  bâtarde  a  confervé  une  queue  auffi  lon¬ 
gue  que  celles  des  brebis  d’Angleterre,  avec 
cette  différence  que  la  partie  ,  qui  eft  atte¬ 
nante  au  corps ,  eft  déjà  renflée  de  graiffe  , 
tandis  que  l’extrémité  eft  mince  comme  dans 
les  brebis  ordinaires*  Les  pâturages,  à  l’eft 


4tiCap,  n’étant  pas  exactement  de  la  na¬ 
ture  de  ceux  qui  font  au  nord,  il  eft  naturel 
que  cela  influe  fur  la  conftitution  des  brebis 
qui  reftent  dans  quelques  endroits  fans  dégé¬ 
nération ,  &  avec  la  queue  longue  &  une 
bonne  quantité  de  graillé  aux  fefTes  6c  au 
croupion  ,  fans  cependant  atteindre  cette- 
monitrueufe  ma  ne  de  graifTe,  par  laquelle 
les  brebis  des  Caîmouques  font  remarqua¬ 
bles;  &,  comme  ces  brebis  changent  fou- 
vent  de  maître,  &  font  menées  d’un  pâturage 
au  nord  du  Cap  à  un  autre  à  Teit,  ou 
même  dans  le  voifinage  de  la  ville ,  Sc  que 
les  différentes  races  fe  mêlent  enfemble ,  il 
s’enfuit  que  les  brebis  du  Cap  ont  plus  ou 
moins  confervé  la  longueur  de  leur  queue. 
Dans  notre  trajet  du  cap  de  Bonne-efpéran- 
ce ,  à  la  nouvelle  Zélande ,  en  1772  &  1773, 
nous  trouvâmes  que  ces  brebis  du  Cap  ne 
peuvent  guère  être  transportées  vivantes 
-dans  des  climats  très  éloignés ,  car  elles  n’ai¬ 
ment  pas  à  manger  de  l’orge  ni  du  blé,  n’v 
étant  pas  accoutumées,  ni  même  du  foin", 
qui  n’eft  pas  de  bonne  qualité  au  Cap;  par 
conféquent  ces  animaux  dépériffoient  de  jour 
en  jour  ;  ils  furent  attaqués  du  fcorbut  , 
leurs  dents  n’étoient  plus  fixes ,  &  ne  pou- 
voient  plus  broyer  la  nourriture  ;  deux  bé¬ 
liers  &  quatre  brebis  moururent,  &  il  n’è- 
chappa  que  trois  moutons  du  troupeau  que 
nous  avions  embarqué.  Après  notre  arri¬ 
vée  à  la  nouvelle  Zélande,  on  leur  offrit 
toutes  fortes  de  verdures,  mais  ils  les  re- 
fuferent  ;  ce  ne  fut  qu’après  deux  ou  trois 
jours  que  je  propofai  d’examiner  leurs  dent*; 
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je  confeillai  de  les  fixer  avec  du  vinaigre  * 
&  de  les  nourrir  de  farine  &  de  fon  trem¬ 
pés  d’eau  chaude.  On  préferva  de  cette 
maniéré  les  trois  moutons  qu’on  amena  à 
Taïti,  où  on  en  fit  préfent  au  Roi;  ils  re¬ 
prirent  leur  graille  dans  ce  nouveau  climat 
en  moins  de  fept  à  huit  mois.  Pendant  leur 
abftinence  dans  la  traverfée  du  Cap  à  la 
nouvelle  Zélande  ,  leur  queue  s’étoit  non- 
feulement  dégraiffée  ,  mais  décharnée  & 
comme  defféchée*  ainfi  que  le  croupion  & 
les  feffes 

M.  de  la  Nux,  habitant  de  l’isîe  de  Bour¬ 
bon  ,  m’a  écrit  qu’il  y  a  dans  cette  isle  une 
race  exiftante  de  ces  brebis  du  cap  de  Bonne- 
efpérance*  qu’on  a  mêlée  avec  des  brebis 
venues  de  Surate  ,  qui  ont  de  grandes  oreil¬ 
les  &  la  queue  très  courte;  cette  derniers 
race  s’eft  auffi  mêlée  avec  celle  des  brebis  à 
grande  queue  du  lud  de  Madagafcar,  dont 
la  laine  n’eft  que  foiblement  ondée.  La  plupart 
des  caraâer'es  de  ces  races  primitives  font  effa¬ 
cés  &on  ne  reconnoît  guere  leurs  variétés  qu’à 
la  longueur  de  la  queue;  mais  il  eft  certain 
que  y  dans  les  isles  de  France  &  de  Bour¬ 
bon ,  toutes  les  brebis  transportées  d’Europe, 
de  l’Inde ,  de  Madagafcar  &  du  Cap ,  s’y 
font  mêlées  &  également  perpétuées,  &  qu’il 
en  eft  de  même  des  bœufs  grands  &  petits. 
Tous  ces  animaux  ont  été  amenés  de  diffé¬ 
rentes  parties  du  monde,  car  il  n’y  avoit, 
dans  ces  isles  de  France  &  de  Bourbon ,  ni 
hommes ,  ni  aucuns  animaux  terreftres,  qua¬ 
drupèdes  ou  reptiles  5  ni  même  aucuns  oi- 
feaux  que  ceux  de  mer;  le  bœuf,  le  che- 
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val,  le  cerf,  le  cochon,  les  linges ,  les 
perroquets  ^  &c.  y  ont  été  apportés  :  à  la 
vérité  les  fînges  n’ont  pas  encore  paffé  (en 
1770  )  à  l’isle  de  Bourbon  ,  &  l’on  a  grand 
intérêt  d’en  interdire  l’introduftion  pour  le 
garantir  des  mêmes  dommages  qu’ils  caufent 


a 


l’isie 


de  France;  les  lièvres,  les  perdrix 


<k  les  pintades  y  ont  été  apportés  de  la  Chi 
ne,  de  l’Inde  ou  de  Madagafcar;  les  pigeons, 
les  ramiers  *  les  tourterelles,  font  pareille¬ 
ment  venus  de  dehors;  les  martins ,  cesoi- 
féaux  utiles  auquels  les  deux  isles  doivent 
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miction  des  fautereîles ,  n’y  font  que  de¬ 
puis  vingt  ans,  quoiqu’il  y  ait  peut-être 
déjà  plaideurs  centaines  de  milliers  de  ces 
otfeaux  fur  les  deux- isles  :  les  oi féaux  jau¬ 
nes  font  venus  du  Cap,  &  les  bengalis  de 
Bengale,  On  pourroit  encore  nommer  au¬ 
jourd’hui  les  perfonnes  auxquelles  font  dues 
l’importation  de  la  plupart  de  ces  efpèces 
dans  Fisle  de  Bourbon;  en  forte  qu’excepté 
les  oifeaux  d’eau,  qui,  comme  Ton  fait, 
font  des  émigrations  confidérables  ,  on  ne 
reconnoît  aucun  être  vivant  qu’on  puiffe  af- 
figner  pour  ancien  habitant  des  isles  de 
France  oc  de  Bourbon  ;  les  rats ,  qui  s’y 
font  prodigieufement  multipliés  ,  font  des 
efpèces  Européennes  venues  dans  les  Vaif** 
féaux. 
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xvlo  Pallas  peniê  que  le  Saïga  qui  fe 
trouve  en  Hongrie,  en  Tranfilvanie  ,  en 
Yalachie  &  en  Grèce  ,  peut  auffi  fe  trouver 
dans  l'isle  de  Candie  ;  &  il  croit  qu’on  doit 
lui  rapporter  le  Strepjîceros  de  Bélon,  Je  ne 
fuis  pas  du  même  avis,  &  j’ai  rapporté  le 
fcrepficeros  de  Bélon  (a)  au  genre  des  bre¬ 
bis  ,  8l  non  à  celui  des  gazelles. 

»  Saïgis ,  faïga,  dit  M.  Gmelin ,  eft  un 
animal  qui  reffembie  beaucoup  au  chevreuil, 
fi  non  aue  fes  cornes,  au  lieu  d’être  bran- 
cimes,  font  droites  &  permanentes  (  au  lieu 
que  celles  du  chevreuil  font  annuelles  ).  On 
ne  connoît  cet  animal  que  dans  quelques 
cantons  de  la  Sibérie;  car  celui  qu’on  appelle 
faïga  dans  la  province  d’Irkutzk,  eft  le  mule. 
Cette  efpèee  de  chèvre  fauvage  fie  faïga) 
eft  allez  cc  mm  une  dans  certaines  contrées  * 
on  en  mange  la  chair  ;  cependant  notre  com¬ 
pagnie  ne  voulut  point  en  goûter,  vraüem- 
blahlernent  parce  que  nous  n’y  étions  pas 
accoutumés ,  &  que  d’ailleurs  il  eft  dégoû¬ 
tant  de  voir  dans  cet  animal  des  vers,  même 
de  fon  vivant  ,  nichés  entre  la  peau  char¬ 
nue  Si  l’épiderme;  c’eft  une  grande  quantité 
de  vers  blancs  &  gros  ,  d’environ  trois  quarts 
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de  pouces  de  long,  &  pointus  des  deux  cô* 
tés;  on  trouve  la  même  chofe  aux  élans, 
aux  rennes  &  aux  biches ,  les  vers  de  ces 
chèvres  paroiffent  être  les  mêmes  que  ceux 
de  ces  autres  animaux ,  &  n'en  différer  que 
par  la  groffeur.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  nous 
fuffit  d’avoir  vu  les  vers  pour  ne  point  vou¬ 
loir  de  cette  viande ,  dont  on  nous  dit  d’ail¬ 
leurs  que  le  goût  étoit  exactement  fembla- 
ble  à  celle  du  cerf  ( b )  a.  J’obferverai  que 
ce  n’eil  que  dans  une  faifon,  après  le  temps 
du  rut,  que  les  cerfs  ,  les  élans,  &  proba- 
bîement  les  faïgas,  ont  des  vers  fous  la 
peau  :  voyez  ce  que  j’ai  dit  de  la  produftion 
de  ces  vers  à  l’article  du  cerf,  volume  VL 
M.  Forfter  m’a  écrit ,  »  que  le  faïga  fe 
to 

iu 

les  déferts  iecs  &  remplis  d’abfynthes ,  au- 
tonnes  &  armoifes ,  qui  font  fa  principale 
nourriture  ;  il  court  très  vite,  &  il  a  l’odo¬ 
rat  fort  fin;  mais  il  n’a  pas  la  vue  bonne  , 
parce  qu’il  a  fur  les  yeux  quatre  petits  corps 
fpongieux  qui  fervent  à  le  défendre  du  trop 
grand  reflet  de  la  lumière  dans  ces  terreins  , 
dont  le  fol  eff  aride  <&  blanc  en  été ,  & 


uve  depuis  la  Moldavie  &  la  Beffarabie  , 
fqu’à  la  riviere  d’Irtish  en  Sibérie  ;  il  aime 


couvert  de  neige  en  hiver;  il  a  le  nez  lar¬ 
ge  ,  &  l’odorat  fi  fin,  qu’il  fent  un  homme 
cie  plus  d’une  lieue  lorfqu’il  eft  fous  le  vent, 
ut  même  l’approcher  que  de  l’au- 
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faïça  femble  réunir  tout  ce  oui  eft  nécefiaire 
pour  bien  courir;  il  a  la  refpiration  plus  fa- 
"cils  qu’aucun  autre  animal,  fes  poumons 
étant  très  grands,  la  trachée-artère  fort  lar¬ 
ge,  &  les  narines,  ainfi  que  les  cornets  du 
nez ,  fort  étendus  ;  en  forte  que  la  lèvre 
supérieure  eft  plus  longue  que  l’inférieure  , 
elle  paroît  pendante,  &.  c’eft  probablement 
à  cette  forme  des  lèvres  qu’on  doit  attribuer 
Ja  maniéré  dont  cet  animal  paît ,  car  il  ne 
broute  qu’en  rétrogradant.  Ces  animaux 
vont  la  plupart  en  troupeaux,  qu’on  allure 
être  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  dix 
mille;  cependant  les  Voyageurs  modernes 
ne  font  pas  mention  de  ces  grands  attroupe' 
mens  ;  ce  qui  eft  plus  certain,  c’eft  que  les 
mâles  fe  réunifient  pour  défendre  leurs  pe¬ 
tits  &  leurs  femelles  contre  les  attaques  des 
loups  &  des  renards  ;  car  ils  forment  un 
cercle  autour  d’elles,  &  combattent  cou- 
rageufement  ces  animaux  de  proie.  Avec 


quelques  foins  ,  on  vient  à  bout  d’élever 
leurs  petits  &  de  les  rendre  privés;  leur 
voix  reffemble  au  bêlement  des  brebis.  Les 
femelles  mettent  bas  au  printemps,  &  ne 
font  qu’un  chevreau  à-la-fois,  &  rarement 
deux.  On  en  mange  la  chair  en  hiver  comme 
un  bon  gibier  ;  mais  on  la  rejette  en  été  à 
caufe  des  vers  qui  s’engendrent  fous  la  peau. 
Ces  animaux  font  en  chaleur  en  automne , 
&  ils  ont  alors  une  forte  odeur  de  mufc; 
les  cornes  du  faïga  font  tranfparentes  ,  & 
eftimées  pour  différens  ufages;  les  Chinois 
fur  tout  les  achettent  a  fiez  cher  ;  on  trouve 
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même  on  en  voir  qui  n’en  ont  qu’une  feu 
Je,  ce  qui  eft  confirmé  par  M.  Pallas  ;  & 
il  femble  que  c’eft  le  même  animal  dont 
Rzaczinsky  parle  ,  en  difant  :  arïes  campeflris 
(  Bar  an  poluy  )  unius  ccrnu  inftruêîus  fpectatur  in 
defcrtis  locis  ultra  Braclaviam  Ocpokoviam  ufque 
p  roter. fis . 

Le  faïga  eft  de  la  grandeur  d’une  chèvre 
commune  ;  les  cornes  font  longues  d’un 
pied,  tranfparentes ,  d’un  jaune  -  terne  ,  ri¬ 
dées  en  bas  d’anneaux  ,  &  liiTes  à  la  poin¬ 
te  ;  elles  font  courbées  en  arriéré,  &  les 
pointes  fe  rapporchent;  les  oreilles  font 
droites  6c  terminées  en  pointe  moufle  ;  la 
tête  eft  arquée  ou  en  chanfrein  ,  depuis  le 
front  jusqu’au  mufeau ,  &-  en  la  regardant 
de  profil ,  on  lui  trouve  quelque  rapport 
avec  cebe  de  la  brebis;  les  narines  font 
grandes  &c  en  forme  de  tube;  il  y  a  huit 
dents  incifives  à  la  mâchoire  inférieure  : 

fortement  dans  leurs 


elles  ne  tiennent 
alvéoles;  &  tombent  au  moindre  choc.  Il 
n’v  a  que  les  mâles  qui  ayant  des  cornes  , 
&  les  femelles  en  font  dépourvues  ;  la  queue 
eft  courte,  n’ayant  à-peu-près  que  trois  pou¬ 
ces  de  longueur;  le  poil  du  defïus  6c  des 
côtés  du  corps  ,  eft  de  couleur  ifabelle ,  & 
celui  du  ventre  eft  blanc  ;  il  y  a  une  ligne 
brune  le  long  de  l’épine  du  dos. 

Saïga  eft  un  mot  Tartare,  qui  fignifie 
chèvre  fauvage  ;  mais  communément  ils  ap¬ 
pellent  le  male  matgatch  ,  &  la  femelle 
faïga  <c. 
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epuis  l’année  1764,  que  j’ai  publié  le 
volume  Xil  de  PHiitoire  Naturelle  ,  dans  le¬ 
quel  j’ai  traité  des  gazelles  &  des  chèvres 
étrangères,  quelques  Voyageurs  naturalises 
ont  reconnu  ,  en  Afie  &  en  Afrique  ,  de 
nouvelles  efpèces  dans  le  genre  de  ces  ani¬ 
maux,  &  ont  donné  des  figures  entières  de 
quelques  autres  dont  je  n’avois  pu  donner 
que  quelques  parties  détachées ,  comme  les 
têtes  ,  les  cornes  ,  &c.  M.  Pallas  ,  Dofieur 
en  médecine,  de  TUniverfité  de  Levas,  a 
publié  à  Amfierdam ,  en  1 767,  un  premier 
Ouvrage  fo&s  le  nom  de  Mifcellanea  ^oolopca  ; 
5 is  peu  de  temps  après,  il  en  a  donné  une 
fécondé  édition  corrigée  &  imprimée  à 
Berlin  dans  la  même  année,  fous  le  titre  de 
Spicllegia  çoologica.  Nous  avons  lu  ces  deux 
Ouvrages  avec  fatisfaèfion  ;  l’Auteur  y  mon¬ 
tre  par- tout  autant  de  discernement  que  de 
connoifTance  *  &  nous  donnerons  l’extrait  de 
ies  obfervations. 

D’autre  part,  MM.  Forfier  pere  &  fils, 
qui  ont  accompagné  M.  Cook  dans  fon  fé¬ 
cond  voyage ,  ont  eu  la  bonté  de  me  com¬ 
muniquer  les  remarques  &  ies  obfervations 
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Bonne-efpérance  ,  aufli  bien  que  fur  îes  lions 
marins ,  ours  marins ,  &c.  dont  ils  m’ont  donné 
des  figures  très  bien  defiînées.  J’ai  reçu  tou¬ 
tes  ces  inftruâions  avec  reconnoiffance ,  Si 
l’on  verra  que  ces  favans  Naturaliftes  m’ont 
été  d’un  grand  fecours  pour  perfectionner 
l’hiftoire  de  ces  animaux. 

Enfin  5  M.  Allamand  que  je  regarde  comme 
l’un  des  plus  favans  Naturaliftes  de  l’Europe, 
ayant  pris  foin  de  l’édition  qui  fe  fait  en 
Hollande,  de  mes  Ouvrages,  y  a  joint 
d’excellentes  remarques  &  de  très  bonnes 
descriptions  de  quelques  animaux  que  je  n’ai 
pas  été  à  portée  de  voir.  Je  réunis  ici  tou¬ 
tes  ces  nouvelles  connoiflances  cui  m’ont 

i 

été  communiquées ,  &  je  les  joins  à  celles 
que  j’ai  acquifes  par  moi-même  depuis  l’an¬ 
née  1764  jufqu’en  1780. 

M.  Pallas  impofe  aux  gazelles  &  aux  chè- 
vres  fauvages  le  nom  générique  d’ antilopes  , 
&  il  dit  que  les  Zoologiftes  méthodiftes 
ont  eu  tort  de  joindre  le  genre  des  gazelles 
à  celui  des  chèvres,  &  qu’il  en  eft  plus 
éloigné  que  du  genre  des  brebis.  La  Natu¬ 
re,  félon  lui,  a  placé  le  genre  des  gazelles 
entre  celui  des  cerfs  &  celui  des  chèvres. 
Au  refte  ,  il  convient  avec  moi  ,  dans  fon 
fécond  Ouvrage,  que  les  gazelles  ne  fe  trou¬ 
vent  ni  en  Europe  ni  en  Amérique ,  mais 
feulement  en  Afie ,  &  furtout  en  Afrique  , 
où  les  efpèces  en  font  très  variées  &  fort 
nombreuses.  Le  chamois  eft  ,  dit- il,  le  feul 
animal  qu’on  pourroit  regarder  comme  une 
gazelle  européenne.  Si  le  bouquetin  femble 
faire  la  nuance  entre  les  chèvres  Si  certai- 
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nés  efpèces  de  gazelles.  L’animal  du  trime, 
ajoute* t-ii,  &  les  chevrotains  ne  doivent 
point  être  rangés  avec  les  gazelles,  mais 
peuvent  aller  enfemble ,  parce  que  les  uns 
èc  les  autres,  dans  les  deux  fexes ,  manquent 
de  cornes,  &  ont  de  grandes  dents  ou  dé- 
fenfes  dans  la  mâchoire  fupérieure. 

Ce  que  je  rapporte  ici ,  d’après  M*  Palias 
fouffre  quelques  exceptions,  car  il  y  a  une 
efpèce  de  chevrotain  dont  le  mâle  a  des  cor¬ 
nes,  &  le  chamois  qu’il  prétend  être  du 
genre  des  gazelles  &  non  de  celui  des  chè- 

les  chèvres  ; 


avec 


vres  ,  s  unit  neanmoins 
on  les  a  {cuvent  vus  s’accoupler,  &  l’on 
nous  a  même  affiné  qu’ils  a  voient  produit 
enfemble  ;  le  premier  fait  efl  certain  &  fuf- 
fit  feul  nour  démontrer  que  le  chamois  eft 

i  A  i 

non- feulement  du  meme  genre,  mais  d’ef- 

4  J  7 

pèce  très  voifine  de  celle  de  îa  chèvre  com¬ 
mune. 


Et  d’ailleurs  le  genre  ces  chèvres  &  celui 
des  brebis  eft  fi  voifm,  qu’on  peut  les  faire 
produire  enfemb]e,  comme  j’en  ai  donné  des 
exemples  ;  ainfi,  l’on  ne  peut  guere  admet¬ 
tre  un  genre  intermédiaire  entr’eux;  de  même 
que  l’on  ne  doit  pas  dire  que  les  gazelles , 
dont  les  cornes  font  permanentes  dans  tou- 

A 

tes  les  efpèces,  foient  voifmes  du  genre  des 
chevreuils  ou  des  cerfs,  dont  les  bois  tom¬ 
bent  &  fe  renouvellent  chaque  année.  Nous 
ne  nous  arrêterons  donc  pas  plus  long- temps 
fur  cette  difcuflion  méthodique  de  M.  Palias, 
&  nous  pafferons  aux  obfervations  nouvelles 
que  nous  avons  faites  fur  chacun  de  ces  ani¬ 
maux  en  particulier. 


^  -Sjf  .^.  „->p.  ;\t*  >|*  *^\  *|* 


DS  LA  GAZELLE-PASAN. 


TT 


e  donne  ici ,  d'après  une  peau  bourrée, 
la  figure  ( planche  vu  )  ,  de  la  Gazelle-pa¬ 
lan ,  dont  j’ai  parlé,  volume  XII ,  /?<2g*  2/2, 
&  de  laquelle  nous  n'avons  au  Cabinet  du 
Pvoi  qu’un  crâne  furmonté  de  fes  cornes  , 
dont  j’ai  fait  graver  la  figure  ^ planche  xxxm 
du  mêmg  volume  XII) .  M.  Pal  las  penie  avec 
moi,  que  le  pafan  &  l’aîgazelle  ne  font  que 
deux  variétés  de  la  même  efpèce  j’ai 


dit  volume 


XII 


page  2/3,  que  ces  deux  ef- 


pèces,  l’algazelïe  &  le  pafan,  me  paroif* 

r  *  ^  _  _  •  r _ u _  iî _ . _ .  _ 


foient  très  voifines  Pune  de  l’autre,  qu’elles 
font  des  mêmes  climats  ,  mais  que  néanmoins 
i’aigazelle  n’habite  guère  que  dans  les  plai¬ 
nes  ,  &  le  pafan  dans  les  montagnes  ;  c’eft 
par  cette  feule  différence  des  habitudes  na¬ 
turelles  que  j’ai  cru  qu’on  pouvoit  en  faire 
deux  efpèces.  J’ai  même  dit  pofitivement, 
page  218  y  que  je  préfumois  que  Palgazelle 
&  le  pafan  n’étoient  que  deux  variétés  de 
la  même  efpèce  ,  &  j’ai  été  fort  fatisfait 
de  voir  que  M.  Pallas  eft  du  même  fenti- 
ment.  Il  dit  au  fujet  de  ce  dernier  animal  * 
que  M.  Houttuyn  en  a  aufii  donné  une  fi* 


(a)  Voyei  le  volume  V  de  l’Hiftoire  des  quad0 


page  2b7, 


Suvvüment  à 
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f)  T?'  n  • 
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gure  d'après  les  tableaux  de  M.  Burma nn  (h)  ; 
mais  je  n’ai  pas  eu  occafion  de  voir  ces  ta¬ 
bleaux,  &  j’ignore  fi  celui  du  pafan  reiTem- 
ble  ou  non  à  la  figure  que  je  donne  ici 

planche  vii\ 

MM.  Forfter  m’ont  écrit  que  la  gazelle- 
pafan  porte  auffi  le  nom  de  chamois  du  Cap , 
&  celui  de  chèvre  du  Beroard,  quoiqu’il  y 
ait  une  autre  chèvre  du  Bézoard  en  Orient  * 
dont  M.  Gmelin  le  jeune  a  donné  une  def - 
cription  fous  le  nom  de  pufeng  (K  c)  ,  qui  eft 
différente  du  pafan.  v  Il  ajoute  que,  dans 
la  femelle,  les  cornes  ne  font  pas  auffi  gran¬ 
des  que  dans  le  mâle  ;  que  ces  cornes  font 
marquées  vers  leur  origine  d’une  large  ban¬ 
de  noire  en  demi-cercle  ,  qui  s’étend  jufqu’à 
une  autre  grande  tache  de  même  couleur 
noire,  laquelle  couvre  en  partie  le  mufeau, 
dont  l’extrémité  eft  grife  ;  que  de  plus ,  il  y 
a  deux  bandes  noires  qui  partent  du  mufeau 
&  s’étendent  jufqu’aux  cornes  ,  &  une  ligne 
noire  le  long  du  dos  qui  fe  termine  au  crou¬ 
pion  3  &  y  forme  une  plaque  triangulaire  ; 
qu’on  voit  auffi  une  bande  noire  entre  la 
jambe  &  la  cuîfîe  de  devant,  &  une  tache 
ovale  de  même  couleur  fur  le  genou;  que 
les  pieds  de  derrière  font  auffi  marqués 
d'une  tache  noire  fous  la  jointure,  &  qu’il  y 
aune  ligne  noire  de  longs  poils  le  long  du 


(b)  Iccnem  hujus  anima  II  s  ex  Burmaniannis  pariter 
plUuris  edldit  D.  Houttuyn  tabula  fuprk  citât  a.  Fî§,  I  , 
iViitcellaaea  zooiogica  ,  page  8, 

(c)  Reifen.  m  ,  p,  493. 


eou,  au -de (Tou s  duquel  fe  trouve  une  efpéce 
de  fanon  qui  tombe  fur  la  poitrine;  qu’en  fin 
îe  refie  du  corps  eft  gris ,  à  l’exceDtion  du 
ventre,  qui  eft  blanchâtre,  ainu  que  les 
pieds. 

3?  Cet  animal ,  dit  M.  Forfter ,  a  près  de 
quatre  pieds  de  hauteur  ,  en  le  mefurant  aux 
jambes  de  devant;  les  cornes  ont  jufqu'à 
trois  pieds  de  longueur ,  &  reflemblent  par¬ 
faitement  à  celles  qui  fe  trouvent  dans  l’Hif- 
toire  Naturelle  de  M.  de  Buffon,  volume  xn , 
planche  xxxiii.  Ces  gazelles  ne  vont  point 
en  troupes,  mais  feulement  par  paires,  &  il 
me  femble  que  c’eft  le  même  animal  que  le 
parafai  du  Congo,  dont  parle  le  P.  Charles 
'  de  Plaifance  (  d)  «. 


(d)  Voyage  su  Congo,  tome  1 ,  page  494* 
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Addition  à  Cartiut  du  P  as  an. 


Par  M.  le  Profeffeur  Allamand  (e). 

■7 \fë 

ÏVi.d  de  Büfeon  a  donné  à  la  Gabelle  du 
Bé^oard ,  le  nom  de  Pafan ,  qui  eft  celui  que 
les  Orientaux  lui  donnent  (/).  Il  n’en  a 
vu  que  le  crâne  furmonté  de  fes  cornes * 
dont  M.  Daubenton  a  donné  une  defcription 
fort  exaéte.  On  trouve  fouvent  de  ces  cor¬ 
nes  dans  les  Cabinets  de  curiofités  naturelles 
(g-);  j’en  ai  placé  deux  dans  celui  de  notre 
Un'iverfité,  qui  m’ont  été  envoyées  du  cap 
de  Bonne  efpérance  ;  mais  l’animal  qui  les 
porte  a  été  peu  connu  jufpu’à  préfent  :  je 
fuis  même  tenté  de  dire  qu’il  ne  Ta  point 
été  du  tout  :  car  je  doute  fort  que  ce  loit 
le  même  qui  a  été  indiqué  par  Kœmpfer  fous 
le  nom  de  pafen  ou  pafan.  La  defcription 
qu’il  en  a  donnée  ne  lui  convient  point  a 
planeurs  égards  (Æ),  &  la  figure  dont  il 


J^l  r- rrfrr-*-  ta i  *nrran»  -m  ■  '*  »■  rwrt  ■  ».n^n  *n o  n. ,  mrnm 

(e)  Vcye^  U  volume  IV  des  fupplemens  à  l’Hiftoîre 
Naturelle,  édition  de  Hollande. 

(/)  Vùye^  U  tome  V  de  i’Hiitoire  des  qu  ad. 

{  g  j  V oyez  Mufeum  Wormianum  ,  p.  339.  Jacob l  mu¬ 
fti:  m  rtgnan  hafnienfe ,  p.  24.  Catalogue  du  Cabinet 
de  M.  Davila  ,  tome  /,  p .  4^ 7. 

r 

(A)  Voici  tout  ce  qu’il  en  dit  ;  Gcnitnx  {Bc\pardici 
lapidis)  ejl  fera  qiuzdam  montana  caprini  generis ,  quam 
inc  q  la  pafen,  }  nojhatcs  capriceryam  nominant  ,  deftitmi 
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Ta  accompagnée ,  toute  mauvaife  qu’elle  eft, 
repréfente  sûrement  un  animal  différent. 

Tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
la  gazelle  du  bézoard,  font  peu  d’accord  en- 
tr’eux,  quoiqu’ils  lui  donnent  le  même  nom 
pafan.  Tavernier,  qui  en  a  eu  fix  vivantes, 
fe  contente  de  dire  que  ce  font  de  très  jo¬ 
lies  chèvres  ,  fort  hautes  &  qui  ont  un  poil 
fin  comme  la  foie  (i).  Chardin  affure  que 
le  bézoard  fe  trouve  aux  Indes  dans  le  corps 
des  boucs  &  des  chèvres  fauvages  &  domef- 
tiques,  &  en  Perfe  dans  le  corps  des  mou¬ 
tons  {k).  Le  P.  Labat  a  donné  une  figure 
de  ranimai  qui  porte  le  bézoard  en  Afrique 
(/)  ;  mais  c’eft  la  copie  de  celle  qu’a  don¬ 
née  Pomet  dans  fon  hifioire  des  drogues , 
&  qui  efi:  celle  d’une  chèvre  avec  des  cor¬ 
nes  chargées  de  deux  ou  trois  andouillers, 
c’eft-à-dire,  d’un  animal  fabuleux.  Clufius  , 


voce  ,  aux,  utrumque  fexum  exprimât.  Animal  pilis  Ire - 
vibus  ex  cinereo  rufs  vefiitur ,  magnitudinem  caprx  do - 
meftiex  ,  ejufdemque  barbatum  caput  obtinens,  Ccrnua  f&~ 
mince  nulla  funt  ,  vel  exigua  ;  cornua  lonqiora  &  libéra - 
lias  extenfa  gerit ,  annulifque  âifiincla  infignioribus ,  quo¬ 
rum  numeri  annos  xtatis  referunt  ;  annum  undecimum  vel 
duodecimum  raro  exhibere  dicuntur ,  adeoque  ilium  atatis 
annum  haud  excedere  :  reliquum  corpus  à  cervinâ  forma 
colore  &  agilitate  nihil  differt .  Timidifimum  &  maxime 
fugitivum  ejl 3  inhofpita  afperrimorum  montium  inc o Uns , 
&  ex  folitudine  montanâ  in  campos  rarijfime  defeendens. 
Kcempferi ,  Amænit.  Exot.  39S. 

(2)  Voyage  de  Tavernier  ,  fécondé  partie  ,  p.  q8p. 

(k)  Voyage  de  Chardin,  tome  III ,  p •  19. 

(/)  Nouvelle  relation  de  l'Afrique  occidentale,  par 
lt  P,  Labat,  tome  IIL ,  p,  70. 
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ou  plutôt  Garciaz ,  dit  que  le  bezoard  fe 
trouve  dans  le  ventricule  d’une  forte  de- 
bouc  ( m  ),  dont  il  a  fait  repréfenter  une* 
corne;  elle  ne  reffemble  point  à  celle  de 
notre  palan*  La  figure  qu’Aldrovande  a 
donnée  de  cet  animal  ,  eft  celle  de  l’antilope 
(n),  &  Klein  a  copié  ce  qu’il  en  dit  (o% 
L’auteur  de  î’Hiftoire  Naturelle,  qui  fe  pu-. 
Jolie  en  Holiandois,  a  fait  repréfenter  Taïga- 
zel  (p)  pour  l’animal  qui  fournit  le  bé- 


jzoard* 

Que  faut-iî  conclure  de  ces  differentes 
descriptions  ,  êz  de  plufieurs  autres  qu’on 
yourroit  y  ajouter?  C’eft  qu’on  trouve  des 
fcézoards  dans  diverfes  efpèces  de  chèvres 
ou  de  gazelles  3  dont  aucune  n’eft  bien  con¬ 
nue  ;  ainfi ,  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  j’ai 
dit  que  Tanimal  que  je  vais  décrire  a  été  in-- 
connu  jufqu’à  préfent ,  qu’il  étoit  peut-être 
différent  du  pafan  de  Kœmpfer.  On  en  trouve 
cependant  une  figure  p  affable  ,  quoique  fau¬ 
tive  à  bien  des  égards ,  dans  les  Deliciæ  na - 
turcs:  f dettes;  de  Knor;  mais- cet  auteur  s’eft 
sûrement  trompé  en  îe  prenant  pour  la 
chèvre  bleue  de  Kolbe  ;  il  n’en  a  ni  les  cor¬ 
nes  ?  ni  la  couleur  ?  ni  les  fabots* 

C’eft  encore  à  M.  le  Docteur  Klocknerÿ 


(m  )  CTufii  exotïcz ,  p.  zi6. 

*  (  n  )  AÏdroyandus  de  quaàruptiïbns  bifïtïcis ,  p,  ipC , 

(o  }  Jacobi  Theodori  Klein .  Ouadrupedum  difpojlto  > 


(p)  Naîuurîykc  hiftorîe  of 
der  cieren  t  &c*  Esrfie  duis  , 


uitvoenge 
der  de  Jzuk 


befehryving; 
îdb-  zxik  y, 
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qu’on  doit  la  connoiffance  de  ce  bel  animal;  il 
a  euoccafion  d’en  acheter  une  peau  bien  com¬ 
plète  qu'il  a  préparée  avec  fa  dextérité  or¬ 
dinaire.  On  lui  a  dit  qu’elle  avoit  été  en¬ 
voyée  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  &  je 
n’en  doute  pas  ,  puifque  les  differentes  cor¬ 
nes  que  nous  avons  ici  nous  viennent  de 
cet  endroit  ;  &  de  plus,  c’eff  vraifemblable- 
ment  le  même  animal  oui  a  été  tué  Dar  M. 
le  Capitaine  Gordon,  dont  j’ai  eu  plus  d’une 
fois  occafion  de  citer  le  témoignage.  Cet 
Officier  étant  à  une  affez  grande  diftance 
du  Cap ,  vit  fortir  d’un  petit  bois  une  très 
belle  cnèvre  qui  avoit  des  cornes  fort  lon¬ 
gues  &.  droites ,  fie  dont  la  tête  étoit  fingu- 
liérement  bigarrée*  de  couleurs  tranchantes; 
il  tira  deffus  à  balle  ,  &  le  coup  l’ayant  fait 
tomber  ,  il  accouroit  pour  l’examiner  de  près  P 
mais  l ‘Hottentot  qui  Paccompagnoit  le  re¬ 
tint  ,  en  lui  difant  que  ces  animaux  étoient 
très  dangereux,  qu'il  arrivoit  fou  vent  que 
n’étant  que  bleffés  ou  tombés  de  peur ,  ils 
fe  relevaient  tout  d’un  coup  ,  Se.  fe  jetant 
fur  ceux  qui  les  approchoient ,  il  les  per- 
çoient  de  leurs  cornes  qui  font  très  poin¬ 
tues.  Pour  n’en  avoir  rien  à  craindre,  il 
lui  tira  un  fécond  coup,  qui  le  convainquit 
qu’elle  étoit  bien  morte.  Comme  M.  Gor¬ 
don  eft  retourné  au  Cap  ,  d’où  nous  avons 
bien  des  chofes  curieufes  à  attendre  de  lui  9 
je  ne  puis  pas  lui  montrer  la  figure  de  no¬ 
tre  pafan,  pour  être  affuré  que  c'eft  le 
même  animal  qu’il  a  vu.  La  defeription  que 
j’en  vais  donner 


ft  tirée  de  ce  que 
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Klockner  m’en  a  écrit;  ainfi ,  l’on  peut  comp¬ 
ter  fur  fcn  exaéHtude. 

La  taille  de  cet  animal  eft  un  peu  plus 
petite  que  celle  du  condoma;  la  forme  de 
îa  tête  ne  reflemble  point  à  celle  du  cerf  ni 
à  celle  du  nangtier  de  M.  de  Buffon  (q)\ 
mais  le  finguiier  mélange  des  couleurs  dont 
elle  eft  ornée  ,  la  rend  fort  remarquable; 
3e  fond  en  eft  d’un  beau  blanc;  entre  les 
deux  cornes  il  y  a  une  tache  noire  qui  def- 
cend  environ  deux  Douces  fur  le  front ,  & 
qui  s’étendant  de  côté  &  d’autre  jufqu’à  la 
moitié  des  cornes  ,  y  paroîtroit  carrée  fans 
vne  petite  pointe  qui  s'avance  du  côté  du 
nez;  une  autre  grande  tache,  auffi  noire, 
couvre  prefque  tour  l’os  du  nez;  &,  des 
deux  côtés  ,  elle  fe  joint  avec  deux  bandes 
de  même  couleur,  qui  prenant  leur  origine 
fà  la  racine  des  cornes,  traverfent  les  yeux, 
&z  defcendent  jufqu’aurdeffous  de  la  mâchoire 
inférieure,  où  elles  deviennent  brunes  ;  de 
pareilles  bandes  noires ,  qui  paffent  par  les 
yeux  5  font  rares  dans  les  quadrupèdes  :  U 
y  a  que  le  blaireau  &  le  coati  qui  nous 
en  fourniffent  des  exemples;  l’extrémité  du 
imufeau  eft  d’un  blanc  de  neige.  L’on  com¬ 
prend  que  ce  bizarre  affemblaee  de  couleurs, 
offre  un  coup*d’œil  très  frappant;  s’il  fe 
trouvoit  fur  la  gazelle  du  bézoard ,  ceux  qui 
en  ont  parlé  n’auroient  pas  manqué  d’en 


(?)  1*  tome  Y,  planché  x xi/. 
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faire  mention  :  Kœmpfër  l’auroit-il  infmué 
en  difant  ,  que  pour  juger  n  ces  animaux, 
renferment  des  bézoards  ,  on  ohferve  leurs 
fourcils  &  les  traits  de  leur  front  ;  s’ils  font 
bien  noirs,  c’eil  une  bonne  marque  (  r  )  ? 

Le- poil  court,  qui  couvre  les  côtés,  les 
coiffes  &  la  croupe  de  cet  animal,  n’eft 
guere  moins  remarquable  par  fa  couleur, 
il  eft  d’un  gris-cendré  tirant  fur  le  bleu, 
avec  une  légère  teinte  d’un  rouge  de  fleur 
de  pommier  ;  fa  queue  eft  brune  prefque 
jufqu’à/fon  extrémité  qui  eft  noire;  cette 
couleur  brune  s’étend  fur  le  dos,  où  elle 
forme  une  bande  affez  large,  prolongée  jus¬ 
qu’aux  épaules;  là  les  poils  font  plus  longs 
^  fe  dirigent  en  tous  fens,  en  figure  d’é¬ 
toile  ,  &  continuent  de  couvrir  le  deffus 
du  cou  ;  ils  deviennent  plus  courts  en  s’ap- 
prochant  de  la  tête,  fur  laquelle  ils  difpa- 
roiffent;  ils  font  tournés  en  avant,  &  ainfi 
ils  forment  une  efpèce  de  crinière  ;  la  par¬ 
tie  inférieure  d?$  jambes  de  devant  eft 
blanche  ;  mais  il  y  a  une  tache  ovale  de 
couleur  de’  marron-foncé,  prefque  noire, 
qui  commence  au-deffus  des  fabots ,  &  qui 
a  cinq  pouces  de  longueur  &  fur  un  pouce 
de  largeur  ;  on  voit  une  femblable  tache  fur 
les  pieds  de  derrière  ,  mais  plus  mêlée  de 
poils  blancs  ;  elle  s’étend  tout  le  long  de 


f(r)  Voici  fes  propres  encore lîion s.  Addtbai  aJius 
incerta  auctcritatls .  etîam  fiupcrcclia  ac  Uneamenta  frontis 
ob  fer  y  an  da  cjfe  ,  ciia  fl  in  finît  er  nigrlcent .  prœfentiam  la* 
pûtes  confirmais .  Amænit.  Exot,  p.  400» 
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la  face  antérieure  de  la  jambe  ,  fur  laquelle 
elle  paroît  comme  une  fimple  ligne ,  de 
couleur  de  plus  en  plus  claire ,  jufqu’à  ce 
qu'elle  fe  confonde  avec  des  poils  d’un  brun 
prefque  noir,  qui  couvrent  le  devant  des 
cuiffes  &  qui  y  paroiffent  comme  une  bande 
large  de  trois  ou  quatre  doigts;  cette  bande 
eft  continuée  fur  la  partie  inférieure  du 
corps,,  qu’elle  fépare  du  ventre,  &  elle  s’é¬ 
tend  jusqu’aux  jambes  de  devant,  dont  elle 
environne  le  haut  &  defcend  même  afTez 
bas. 

On  voit  encore  aux  deux  côtés  de  la 
croupe,  une  autre  grande  tache  ovale  ,  qui 
defcend  prefque  jufqu’à  la  jambe;  les  poils 
qui  la  compofent  font  d’un  brun-clair  tirant 
fur  le  jaune  &  leur  pointe  eft  blanche;  fur 
le  cou  ,  il  y  a  une  Dande  brune  qui  s’é¬ 
tend  jufqu’aux  jambes  antérieures  ,  où  l’on 
remarque  quelques  reftes  de  longs  poils  ^ 
dont  il  femble  que  la  gorg€  a  été  garnie. 

Les  oreilles  reffemblent  aiTez  à  celles  du 
eondoma;  leur  longueur  eft  de  fept  pouces, 
&  leur  largeur  de  quatre  pouces  &  demi  ; 
elles  font  bordées  en  haut  d’une  rangée  de 
poils  bruns;  les  cornes  font  prefque  droites^ 
à  une  légère  courbure  près  qu’on  a  peine 
à  remarquer  ;  elles  font  noires  ,  &  leur  lon¬ 
gueur  eft  de  deux  pieds  un  pouce,  ce  qui 
me  faifoit  croire  qu’elles  n’éto;*ent  pas  en¬ 
core  parvenues  à  toute  leur  hauteur.  Celles 
que  j’ai  placées  au  cabinet  de  notre  Acadé¬ 
mie,  égalent  deux  pieds  quatre  pouces,  & 
la  circonférence  de  leur  bafe  eft  de  ftx  pou¬ 
ces,  Ces  cornes  font  très  exactement  r 
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fentées  dans  la  figure  cu’en  a  donnée  Mb 

u  i 

de  Bufton,  &  on  ne  peur  rien  ajouter  à  la 
defcription  qu’en  a  faite  M,  Daubenion  (/)  ; 


elles  font 
la 


environnées  d’anneaux  obliques 
moitié  de  leur  longueur  ,  &  le 


jufqu’à 

reite  en  eft  lifte  &  terminé  par  une  points 
fort  aiguë. 

La  corne  des  pieds  offre  une  Angularité 
qu’il  ne  faut  pas  omettre;  la  partie  infé¬ 
rieure  de  chacun  des  fa  bot  s  ,  a  la  figure  d'un- 
triangle  ifocèle  fort  alongé;  au  lieu  que* 
dans  ies  autres  animaux  à  pieds  *  fourchus  3 
elle  forme  un  triangle  prefque  équilatéral  j 
cette  configuration  donne  au  pied  du  palan; 
une  bafe  plus  étendue  *  &  par-là  même  plus 
de  fermeté  ;  au-defïus  du  talon  il  y  a  deux 
^ergots  noirs  fort  pointus  ,  &  longs  d’un  pouce 
ëi  demi;  le  port  de  cet  animal  a  quelque 
chofe  de  fort  gracieux,  &  foit  qu’on  le  range 
dans  la  claffie  des  gazelles,  à  laquelle  il  pa* 
roît  qu’il  appartient ,  puifqu’il  n’a  point  de 
barbe,  foit  qu'on  le  compte  parmi  les  chè¬ 
vres,  c’efit  sûrement  une  efpèce  très  difitin- 
guée  par  fa  couleur  &  par  fes  taches,  aulü- 
bien  que  par  fies  corne  s  ^  il  a  le  cou  moins 
long  que  la  plupart  des  animaux  de  ce  gen¬ 
re;  mais  cela  ne  diminue  en  rien  fia  beauté. 
Il  eft  très  vraifemblable,  à  en  juger  par  la 
forme  des  cornes  de  fies  pieds,  qu'il  habite 
fur  les  montagnes,  &  cela  dans  des  lieux 


(/ j  Voye\  le  volume  Y* 


2  i  6  Supp bcm tnt  à  i  Hiflo i ri 

affez  éloignés  du  Cap,  puifque  jufqu’à  pré- 
fent  ii  n’a  été  connu  que  des  Hottentots, 
Voici  une  Table  de  fes  dimenfions. 


Vant. 


nere 


•  »  » 


i  ^ 


r 


nés, 


"  O 

oreilles.  .  . 

Longueur  des  cornes,  prife 
en  fuivant  leur  courbure  , 
©ni  eft  très  peu  remarqua¬ 
ble.  .  .  / . 

Circonférence  des  cornes 

à  leur  bafe . 

Diftance  entre  leurs  ba- 


i  corps ,  de- 
i  mufeau  juf- 

pieds. 

pouces. 

lignes, 

O 

:  la  queue, 
train  de  de- 

4 

i  i 

o 

•  »  •  ^ 

train  de  der- 

3 

<*% 

jU 

o 

•  é  •  •  « 

la  tête  ,  de¬ 
nt  qu’aux  cor* 

3 

i 

o 

0 

n 

/ 

s 

s  oreilles.  . 
milieu  des 

0 

7 

o 

e  e  •  •  • 

o 

4 

•2 

2 

O 


I 

6 


8 

8 


fes.  ........  o 

Diftance  entre  leurs  poin¬ 
tes.  . . o 

Longueur  de  la  queue.  .  ï 

Longueur  des  plus  longs 
poils  de  la  queue.  ...  O 

Longueur  des  poils  qui 
forment  la  crinière,  „  »  .  o 


o 

9 

i 


9 

8 
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Longueur 
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pieds,  pouces. ligne?. 


Longueur  des  fabots.  I  Z  o 

Leur  circonférence.  .  ..  o 

EpaiiTeur  de  la  peau  , 

tant  de  la  poitrine  que  des 
■cotes*  *  *  ■  •  •  3 


4  8 
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DE  LA  GAZELLE  ANTILOPE. 

iVit*  Pallas  obferve  ,  avec  grande  raifon* 
qu’il  y  a  des  animaux  ,  furtout  dans  le  genre 
des  chèvres  fauvages  &  des  gazelles*  dont 
les  noms  donnés  par  les  Anciens,  demeure¬ 
ront  éternellement  équivoques;  celui  d tcervi 
capra  que  j’ai  dit  être  le  même  animal  que 
4e  (Irepficeros  des  Grecs  ou  Yadax  des  Afri¬ 
cains,  doit  être  appliqué ,  fuivant  M.  Pallas  9 
à  la  gazelle  que  j’ai  nommée  V antilope.  II 
dit,  &  c’eft  la  vérité  qu’Aldrovande  a  donné 
le  premier  une  bonne  figure  des  cornes  (a)9 
&  nous  avons  donné  non-feulement  les  cor¬ 
nes  ,  mais  le  fqueîette  entier  de  cet  animai 
(b).  Je  penfois  alors  qu’il  était  l’un  des 
cinq  que  MM.  de  l’Académie  des  Sciences 
avaient  difféqué  fous  le  nom  de  gazelle  ^ 
mais  M.  Pallas  me  fournit  de  bonnes  raifons 
d’en  douter;  j’avois  cru  de  même  que  la 
corne  deffinée  ,  planche  xxxyi ,  figure  2 ,  pou¬ 
voir  appartenir  à  une  efpèce  différente  de 
notre  antilope  ;  niais  M.  Pallas  s’efî  alluré 
qu’elle  appartient  à  cette  efpèce ,  &  que  la 
feule  différence  qu’il  y  ait,  c’efl:  que  la  corne 
repréfentée  dans  notre  planche  xxxviî  *  j £- 


(a)  Âldrovand.  de  quadrup.  bis,  page 


[b)  Volume  XII  t planche  xxxy ,  édition  en  jï  vo*Lt 
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ues  lent 


rnre  2  ,  volume  x  lï ,  a  p  p a  r  u  2  n  t 
adulte,  tandis  que  les  autres  plus  péri 
du  même  animal. 

J’ai  dit  que  l’efpèce  de  l’antilope  paroif- 
foit  avoir  des  races  cli fférentes  emr’elles 
(<;),&  j’ai  infmué  qu’elle  fe  trouvoit  non- 
feulement  en  Àfie ,  mais  en  Afrique,  & 
furtout  en  Barbarie  où  elle  porte  le  nom  de 
lldmée.  M.  Pallas  dit  la  même  choie.,  &  il 
ajoute  à  plufieurs  faits  hiiroriques,  une  bonne 
deicription  de  cet  animal ,  dont  nous  croyons 
devoir  donner  ici  l’extrait. 

5>  J’ai  eu  occafion,  dit-il,  d’examiner  & 
de  bien  décrire  ces  animaux  qui  vivent  de¬ 
puis  dix  ans  dans  la  ménagerie  de  Mfgr.  le 
Prince  d’Orange,  lefquels,  quoiqu’amenés 
de  Bengale  en  175  ^  ou  1756,  non-feulement 
ont  vécu,  mais  ont  multiplié  dans  le  climat 
de  la  Hollande  ;  on  les  garde  avec  les  axis 
ou  daims  mouchetés;  ils  vivent  en  paix  de 
y  élèvent  également  leurs  petits. 

5)  Le  premier  mâle  étoit  déjà  vieux  lors 
de  fon  arrivée ,  la  femelle  étoit  adulte  ; 
ce  mâle  eft  mort  en  1766 ,  mais  la  femelle 
étoit  encore  vivante  alors,  8c  quoiqu’elle 
fur  âgée  de  plus  de  dix  ans ,  elle  avoir  mu 
bas  l’année  précédente  1765;  le  mâle  quf 
étoit  très  fauvage  ne  s’eft  jamais  apprivoi¬ 
sé  ;  la  femelle  au  contraire  eit  très  familier 
re  ;  on  la  fait  ai  Amen  t  approcher  oc  ouvre 
en  lui  présentant  du  pain;  elle  fe  lève  comme 


c  )  Iiiâo-ire  Naturelle  ,  velum-e  JlII,  p.  216. 
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les  axis  fur  les  pieds  de  derrière  pour  y  at¬ 
teindre  lorfqu’on  ie  lui  préfente  trop  haut; 
cependant  elle  fe  fâche  aifément  dès  qu’on 
la  tourmente ,  elle  donne  même  des  coups 
de  tête  comme  un  bélier;  on  voit  alors  la 
peau  Si  fon  poil  frémir  ;  les  jeunes  ,  à  l’exem* 
pie  du  pere  ,  font  fauvages  &  fuient  lorf- 
qü’on  veut  les  approcher;  ils  vont  en  trou¬ 
pes  marchant  d’abord  a  fiez  doucement  ,  en- 
fuite  par  petits  fauts,  &  quand  ils  précipi¬ 
tent  leur  fuite  *  ils  bondiffent  &  font  des 
fauts  qu’on  ne  peut  comparer  qu’à  ceux  du 
cerf  ou  du  chamois.  Je  n’ai  jamais  entendu 
leur  voix  ,  cependant  les  gardes  de  la  ména¬ 
gerie  déponent  que,  dans  le  temps  du  rut, 
les  mâles  ont  une  efpèce  de  henniflemenr* 
On  les  nourrit  comme  les  autres  animaux 
tu  min  an  s  ,  &  iis  fupportent  allez  bien  nos 
hivers  ;  ils  aiment  la  propreté ,  car  la  troupe 
entière  choifit  un  terrein  pour  aller  faire 
fes  ordures.  Le  temps  de  la  chaleur  des  fe¬ 
melles  n’eft  pas  fixe;  elles  font  quelquefois 
pleines  deux  mois  après  avoir  mis  bas  ;  les 
mâles  en  ufent  en  toutes  faifons,  ils  ne 
$’en  abfliennent  que  quand  elles  font  plei¬ 
nes;  l’accouplement  ne  dure  que  très  peu 
de  temps  ;  la  femelle  porte  près  de  neuf 
mois,  ne  produit  qu’un  petit  qu’elle  allaite 
fans  fe  refufer  à  en  allaiter  d’autres;  les 
petits  relient  couchés  pendant  huit  jours 
après  leur  naifiance  ,  après  quoi  ils  accom¬ 
pagnent  la  troupe.  Les  jeunes  femelles  fui- 
vent  les  nieres  îorfqueiies  fe  féparent  de  la 
troupe.  .  .  .  Ces  animaux  croiflent  pendant 
trois  ans ,  &  ce  n’eft  guere  qu’à  cet  âge 
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que  les  mâles  font  en  état  d’engendrer;  les 
femelles  font  mûres  de  meilleure  heure  <k 
peuvent  produire  à  deux  ans  d’âge.  Dans 
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les  fix  premières  années  ,  il  y  a  t. 
férenee  entre  les  mâles  &i  les  femelles;  mais 
en  fuite  les  femelles  fe  diftinguent  aifèment 
par  une  bande  blanche  fur  les  flancs  près  du 
dos ,  par  un  cara&ere  encore  moins  équi¬ 
voque.,  c'efï  qu’ü  ne  leur  vient  jamais  de 
cornes  fur  la  tète,  tandis  que  dans  le  mâle 
on  peut  appercevoir  les  rudimens  des  cor¬ 
nes  dès  l’âge  de  fept  mois,  &  ces  cornes 
forment  deux  tours  de  vis  ,  avec  dix  ou  douze 


rides  à 


13  A 

âge 


de  trois  ans;  c’en 


aiors 


auiit 


que  les  bandes  blanches  du  dos  &  de  la 
tête  commencent  à  s’évanouir,  la  couleur 
des  épaules  &  du  dos  noircit ,  8c  le  deffus 
du  cou  devient  jaune;  ces  mêmes  couleurs 
prennent  une  teinte  plus  foncée  à  mefure 
que  l’animal  avance  en  âge.  .  .  .  Les  cornes 
croiffent  bien  lentement.  .  .  «  Ces  animaux 9 
furtout  après  leur  mort,  ont  une  légère 
odeur  qui  n’eft  pas  défagréable ,  &  qui  eft 
pareille  à  celle  que  les  cerfs  Ôc  les  daims 
exhalent  aufli  après  leur  mort.  .  .  .  Au  refte  * 
cet  animal  approche  de  l’efpèce  que  M.  de 
BufFon  a  appellée  la  gabelle  ,  par  la  couleur 
noire  des  côtés,  du  cou  &  du  corps,  par 
les  touffes  de  poil  au-deffous  des  genoux  , 
dans  les  jambes  de  devant;  elle  approche 
du  tzeïran  &  de  la  grimme  de  M.  de  Buf- 
fon,  parce  que  les  femelles  n’ont  de  cornes 

mais  elle 
itres  ga¬ 
zelles  en  ce  qu’il  n’y  a  aucune  efpèce  ou  le 


dans  aucune  de  ces  trois  efpeces , 


diffère  en  général  de  toutes  les  autres 
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mâle  &  la  femelle  devenus  adultes  *  foient 
de  couleurs  suffi  différentes  que  dans 
celle-ci  «. 

M.  Pallas  donne  en  même  temps  les  figu¬ 
res  du  mâle  &  de  la  femelle  en  deux  plan¬ 
ches  féparées  qui  m’ont  paru  très  bonnes  ; 
Je  les  ai  fait  copier  &  graver  ici  {planche 
nu  \  Voici  encore  quelques  remarques 
de  M.  Pallas  fur  les  parties  extérieures  de 
ce.t  animal. 


v  II  eft  à-peu-près  de  îa  meme  figure  de 
notre  daim  d'Europe  ,  cependant  il  en  diffère 
pur  la  forme  de  la  tète  &  il  lui  cède  en 
grandeur;  les  narines  font  ouvertes ,  la  cloi- 
ion  qui  les  fépare  eft  épaiffe ,  nue  &  noire.... 
Les  poils  du  menton  font  blancs ,  &  le  tour 
de  la  bouche  brun  ;  la  langue  eft  plane  & 
arrondie;  les  dents  de  devant  font  au  nom¬ 
bre  de  huit,  celles  du  milieu  font  fort  lar¬ 
ges  &  bien  tranchantes,  &  celles  des  cô¬ 
tés  plus  aiguës.  .  .  Les  yeux  font  environ¬ 
nés  d'une  aire  blanche  3  &  l’iris  eft  d’un  brun- 
jaunâtre  ;  il  y  a  une  raie  blanche  au-devant 
des  yeux  au  commencement  de  laquelle  fe 
trouvent  les  narines  ;  les  oreilles  font  affez 
grandes ,  nues  en  dedans,  bordées  de  poils 
blancs  &  couvertes  en  dehors  d’un  poil  de 
îa  même  couleur  que  celui  de  la  tête.  .  . 
Les  jambes  font  longues  &  menues ,  mais 
celles  de  derrière  font  un  peu  plus  hautes 
que  celles  de  devant;  les  fabots  font  noirs, 
pointus  &  affez  ferrés  l'un  contre  l’autre  ; 
îa  queue  eft  plate  &  nue  par* défions  vers 
ion  origine  ;  îa  verge  du  mâle  eft  appliquée 
longitudinalement  fous  le  ventre;  le  ferotum 
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ëft  fi  ferré  entre  les  cuiffes*  que  l’un  des 
tefticules  eft  devant  &  l’autre  derrière  ;  le 
poil  eft  très  fort  &  très  roide  au-deflus  du 
cou  &  au  commencement  du  dos  ;  il  eft 
blanc  comme  neige  fur  le  ventre  &  au- de¬ 
dans  des  cuiffes  &  des  jambes *  ainfi  qu’au 
bout  de  la  queue  «. 


XXXXXÿO*  XXXXX  scxXXX  xxxxxx 

DE  LA  GAZELLE  TZEIRAN. 


ivf  o  Pallas  remarque,  aveeraifon,  que 
MM.  Houttuyn  &  Linnæus  ont  eu  tort  de 
nommer  cervicapra  cette  gazelle ,  d’autant 
plus  qu’ils  citent  en  même  temps  les  figures 
du  cervi  capra  de  Dodard  &  de  Jonft on, 
qui  font  très  différentes  de  celle  de  notre 
tzeïran  ;  mais  M.  Pallas  auroit  du  adopter 
le  nom  tzeïran  que  cette  gazelle  porte  dans 
fon  pays  natal ,  &  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  il 
a  préféré  de  lui  donner  celui  de  pîg-argus*  11 
a  jugé  par  la  grandeur  des  peaux  que  cet 
animal  eft  plus  grand  que  le  daim;  la  des¬ 
cription  qu’il  en  donne  ajoute  peu  de  chofe 
â  ce  que  nous  en  avons  dit,  &  la  fignifica- 
tion  du  mot  pigargus  ne  peut  pas  diftinguer 
cette  gazelle  du  chevreuil,  ni  même  de 
quel  crues  autres  gazelles  qui  ont  une  grande 
facile  blanche  au-deffus  de  la  queue, 

MM.  Fonte r  pere  &  fils ,  m’ont  donné 
fur  cet  animal  les  notices  fuïva-ntes.  »Juf- 
qu’ici  on  ignore,  difent-ils,  s’il  y  a  des. 
ïzeïrans  eh  Afrique ,  &  il  paroït  qu’ils  af- 
fe&en't  le  milieu  de  l’Aiie;  on  les  trouve 
en  Turquie,  en  Perfe,  en  Sibérie,  dans  le 
volfmaae  du  lac  Baikal,  en  Daourie  &  à  la 
Chine.  M.  Pallas  décrit  une  chaire  à  i’ar 
avec  des  flèches  très  lourdes,  qu’un  gran 
nombre  de  chaffeurs  décochent  à  la-fois  fur 
ces  animaux  qui  vont  en  troupes*  Quoi- 
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qu’ils  paffeht  l’eau  à  la  nage  de  leur  propre 
mouvement,  &  pour  aller  chercher  leur 
pâture  au-delà  d’une  riviere,  cependant  ils 
ne  s’y  jettent  pas  lorfqu’ils  font  pourfuivis 
&  preffés  par  les  chiens  &  par  les  hommes; 
ils  ne  s’enfuient  pas  même  dans  les  forêts 
voifines ,  &  préfèrent  d’attendre  leurs  en¬ 
nemis.  Les  femelles  entrent  en  chaleur  à  la 
fin  de  l’automne  ,  &  mettent  bas  au  mois  de 
Juin.  Les  mâles  ont  fous  le  ventre,  aux 
environs  du  prépuce  ,  un  fac  ovale  qui  eft 
afïez  grand  ,  &  dans  lequel  eft  un  orifice 
particulier;  ces  facs  reiTemhlent  à  la  poche 
du  mufe,  mais  ils  font  vides,  &  ce  n’eft 
peut-être  que  dans  la  faifon  des  amours  qu’il 
s’y  produit  quelque  matière  par  fecrétion* 
Ce  font  auffi  les  mâles  qui  ont  des  proémi¬ 
nences  au  larynx  ,  lefquelles  grolîiffent  à 
mefure  que  les  cornes  prennent  de  l’accroif* 
fement.  On  prend  quelquefois  des  faons  de 
izeïran,  qui  s’appriveifent  tellement  qu’on 
les  laiffe  aller  fe  repaître  aux  champs ,  6 1 
qu'ils  reviennent  régulièrement  le  foir  à 
l’étable;  lorfqu’ils  font  apprivoiies,  ils  pren¬ 
nent  en  afFeâion  leur  maître;  ils  vont  en 
troupes  dans  leur  état  de  liberté,  &  quel¬ 
quefois  ces  troupes  de  tzeïrans  fauvages  fe 
mêlent  avec  les  troupeaux  de  bœufs  &  de 
veaux  ou  d’autres  animaux  domeftiques; 
mais  ils  prennent  la  fuite  à  la  vue  de  l’hom¬ 
me;  iis  font  de  la  grandeur  &  de  la  couleur 
du  chevreuil  &  plus  roux  que  fauves  ;  les 
cornes  font  noires  ,  un  peu  comprimées'  en 
bas  y  ridées  d’anneaux  &  courbées  en  ar- 
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riere  de  la  longueur  d’un  pied;  la  femelle 
ne  perte  point  Je  cornes  «. 

Je  vais  ajouter  à  ces  notices  de  MM. 
Forcer*  la  defeription  &  la  figure  (  planche 
ix  )  du  tzeïranque  M  le  ProfciTeur  Allamand 
a  publiées  dans  l’éditton  faite  en  Hollande 
de  mes  ouvrages  fur  l’Hîftoire  Naturelle , 
fupplément ,  tome  IV,  page  ipi  &  fuiv . 

j>  On  a  vu  ^  dit  ce  ia.vant  Naturalise, 
dans  l’article  où  j’ai  parlé  du  palan,  que  je 
doutois  fort  que  l’animal  auquel  j’ai  donné 
ce  nom,  fût  celui  qu’on  appelle  ainfi  dans 
l’Orient  ;  cependant  je  lui  ai  confervé  ce 
nom ,  parce  que  c’eft  vraifemblablement  le 
même  que  le  pafan  de  M.  de  Buffon.  Une 
femblable  raifon  m’engage  à  nommer  t^eïran 
l’animal  qui  eft  repréfenté  {planche  lxiii  ^ 
(<f).  Par  un  heureux  hafard,  mais  qui  ne 
fe  préfente  qu’à  ceux  qui  méritent  d’en  être 
favorifés ,  M,  le  DoSeur  Kiockner  en  a 
découvert  la  dépouille  dans  la  boutique  d’un 
marchand  ;  fes  cornes  font  les  mêmes  que 
celle  que  M.  de  BufFon  a  trouvée  dans  le 
Cabinet  du  Roi  (  e  ^  ^  &  qu’il  a  jugé  appar¬ 
tenir  à  une  gazelle  que  les  Turcs  appellent 
fpeïran ,  &  les  Perfans  ahu.  Il  en  a  porté  ce 
jugement  à  caufe  de  fa  reflémblance  avec 
les  cornes  que  Kœmpfer  a  données  à  fort 
tzeïran  dans  la  figure  qu’il  en  a  fait  graver; 


(d)  Voyci  le  tome  IV 

Hollande . 

0)  Veye ^  le  tome  XI T, 


ci  a  fupplément,  édition  de 

planche  xxinj ,  fe.  6* 
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mais  cette  figure  eft  fi  mauvaife,  qu’on  ne 
•  peut  guere  le  former  une  idée  de  l’animal 
qu’elle  doit  représenter;  ck  d’ailleurs ,  comme 
M.  de  Buffon  l’a  remarqué  *  elle  ne  s’accorde 
point  avec  la  defeription  que  Kœmpfer  en 
a  donnée  f  /)  ,  &  même  dans  la  planche  on 
trouve  le  nom  de  ahu  fous  la  figure  de  l’a- 
nimal  qui ,  dans  le  texte  ,  porte  le  nom  de 
pafan ,  &  celui  de  palan  fous  la  figure  du 
tzeïran  ;  fi  le  tzeïran  de  cet  auteur  eft  , 
comme  M.  de  Bufton  paroit  le  fuppofer,  le 
même  animal  que  M.  Gmelin  a  décrit  dans 
fes  Voyages  en  Sibérie  5  &  qu’il  a  appellé 
dsheren ,  &  dont  il  a  donné  la  figure  dans  les 
nouveaux  Aôes  de  l’Académie  de  St.  Pé- 
tersbourg  (g),  fous  le  nom  de  caprea  cam¬ 
pe  fins  gutturofa  ;  il  eft  encore  plus  douteux 
eue  la  corne  trouvée  dans  le  Cabinet  du 
Roi  lui  appartienne  ,  car  elle  ne  reffemble 
aucunement  à  celles  que  porte  le  dsheren 
de  M.  Gmelin  *  il  au  moins  on  peut  comp¬ 


ter  fur  la  figure  qu’il  en  a  publiée,  &  qui 
le  repréfente  avec  de  courtes  cornes  de  ga¬ 
zelle  ,  tandis  que  ,  dans  le  texte ,  il  eft  dit 
cu’elles  font  femblables  à  celles  du  bou- 
quetin. 

5>  M.  Pallas  nomme  le  tzeïr an  antilope  pygar- 
gus  {h  )  ,  &  il  lui  donne  des  cornes  pareilles 
a  celles  que  M.  de  Bufton  lui  fuppofe  ,  puif- 
qu’il  renvoie  à  la  figure  qu’il  en  a  publiée; 


(/) 

1?) 
{ h  \ 


Kampferi  anutnîtates  exoïicæ. , 
Vcyc\-:n  le  tome  V,  p. 
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&  cependant  dans  la  defeription  qu’il  en  a 
faite,  il  dit  que  fes  cornes  font  recourbées 
en  forme  de  lyre  ,  ck  plus  petites  à  propor¬ 
tion  que  celles  de  la  gazelle;  or  il  n'y  a 
qu’à  jeter  les  yeux  fur  la  figure  qu’il  cite , 
pour  le  convaincre  qu’elle  repré fente  une 
corne  très  différente  de  celles  qu’il  décrit. 

Je  ne  déciderai  point  fi  l’animal  dont  je 
vais  parler  eft  le  véritable  tzeïran  deKœmpfer 
ou  non;  pour  lui  en  conferver  le  nom,  il 
me  fuiffit  qu’il  ait  des  cornes  femfaJables  à 
celles  que  M.  de  Buffon  lui  attribue  ;  l’on 


i.  1  *  'Z  1 

la  planche  xxxm  ,  figure  6  du  xne  volume 
avec  celle  que  porte  notre  tzeïran  ;  elles 
font  annelées  de  même ,  &  quelques-uns  de 
leurs  anneaux  fe  partagent  en  forme  de 
fourche;  leur  courbure  eft  aufïi  fembia.ble, 
&  leur  groffeur  ne  paroît  pas  différer  ,  non 


plus  que  leur  longueur  ,  comme  on  le  verra 
en  comparant  les  dimenfions  que  nous  en 
donnerons  ,  avec  celles  que  M.  Daubemon 
en  a  rapportées  (i).  Je  n’oie  rai  pas  en  dire 
autant  de  la  corne  qui  eft  gravée  dans  Al- 
crovande  ,  lïb.  r,  de  blfulcis ,  page  757.  Les 
anneaux  de  celle-ci  me  fembienr  être  diffé- 
rens  ,  auffi-bien  que  fa  longueur ,  fa  grof- 
feur  &  fa  courbure  ;  cependant  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  M.  de  Buffon  croit  que 
c’eft  la  même  que  celle  qu’il  donne  au 
tzeïran.  Cet  animal  eft  rangé  par  Kæmpfer 


(i)  Voye\  le  toms  X1L 
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parmi  ceux  qui  portent  des  bézoards ,  & 
Aidrovande  a  fait  représenter  cette  corne 
dans  le  chapitre  ou  ii  eft  queftion  de  ces 
animaux. 

»  J’ai  déjà  remarqué  que  c’eft  à  M.  le 
Doâeur  Klockner  que  l’on  doit  la  décou¬ 
verte  de  notre  tzeïran  ,  &  c’eft  à  lui  aulîi 
que  Ton  eft  redevable  de  la  defeription  que 
j’en  vais  faire.  Il  en  a  préparé  la  peau  avec 
beaucoup  de  foin  ,  &  elle  eft  usuellement 
im  des  principaux  ornemens  du  riche  Cabi¬ 
net  dTIiftoire  Naturelle  que  feu  M.  J.  C. 
Sylvius  Van  Lennep  ,  Confeiller  &  Échevin 
de  la  ville  de  Harlem  ,  a  laiffé  par  teftament 
à  la  Société  HolIandoHe  des  Sciences,  éta¬ 
blie  dans  ladite  ville.  Celui  de  qui  il  acheta 
cette  peau  ,  ne  put  lui  dire  de  quel  endroit 
elle  avoit  été  envoyée  ;  mais  la  maniéré 
dont  elle  étoit  empaquetée ,  &  quelques  au¬ 
tres  circonftances ,  lui  firent  juger  qu’elle 
venoit  du  Cap. 

5?  Cet  animal  a  la  grandeur  &  la  figure 
d’un  cerf,  mais  fon  front  avance  plus  en 
devant;  fa  couleur  eft  d’un  gris  blanchâtre, 
où  fe  trouvent  quelques  poils  tirant  fur  le 
noir;  fous  le  ventre  ,  il  eft  tout- à-fait  blanc  ; 
la  tête  eft  d’un  gris  plus  fombre,  &  au-de¬ 
vant  des  yeux  il  y  a  une  large  tache  d’un 
blanc-pâle  qui  defeend,  en  devenant  moins 
large ,  prefque  jufqu’au  coin  de  la  bouche  ; 
fes  cornes  forment  un  arc-de-cercle ,  mais 
dont  la  courbure  eft  plus  forte  que  celle  de 
la  corne  qui  eft  reprefentée  dans  la  planche 
kxx i il , -figure  6  du  x ne  tome  ;  elles  font  noi¬ 
res  &  creufes  ;  elles  font  environnées  d’an? 
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neaux  circularies  jufqu’aux  trois  quarts  de 
leur  longueur ,  &  ces  anneaux  font  plus 


éminens  du  côté  oppofé  ;  le  relie  de  ces  cor¬ 
nes  eft  fort  lifTe  &  fe  termine  en  une  pointe 
très  aiguë. 

3?  Les  oreilles  font  pointues  &  d’une  lon¬ 
gueur  remarquable  à  proportion  de  la  tête* 

33  Le  cou  reffemble  a  celui  d’un  cerf, 
mais  il  eft  un  peu  plus  mince  ;  les  poils  qui 
le  couvrent ,  tant  en  deffus  qu’en  de  (Tous , 
font  fmguliérement  arrangés;  fur  une  moitié 
ils  font  dirigés  vers  en  bas ,  &  fur  l’autre 
moitié  ils  font  tournés  vers  en  haut:  un  pa¬ 
reil  arrangement  a  lieu  fur  le  dos;  fur  la 
partie  antérieure,  les  poils  font  dirigés  vers 
la  tète  ,  &i  fur  la  partie  poftérieure  jufqu’à 
la  queue ,  ils  font  placés  en  fens  contraire , 
&  ils  font  d’une  couleur  plus  fomhre  ;  de 
coté  &  d'autre  du  cou  on  voit  des  places 
de  la  grandeur  d’un  écu,  où  les  poils  font 
difpofés  en  rond  &  femblent  partir  d’un  cen¬ 
tre  ,  comme  autant  de  rayons  dirigés  un 
peu  obliquement  vers  la  circonférence  d’un 
cercle. 


)?  La  queue  eft  plus  longue  que  dans  la 
plupart  des  animaux  de  ce  genre,  ql  elle 
eft  terminée  par  une  touffe  de  poils. 

»  Les  jambes  reffemblent  à  celles  d’un 
cerf,  mais  elles  n’ont  point  de  broffes  de 
poils  fur  le  genou;  celles  de  devant  font 
tant  foit  peu  plus  courtes  que  celles  de  der¬ 
rière;  aulieu  d’ergots  au-defïus  des  talons, 
il  y  a  une  fimple  éminence  ou  bouton. 

3?  En  général,  cet  animal  fe  rapporche  plus 
de  la  race  des  boucs  que  de  toute  autre  ef- 
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pèce  ;  fi  c’eft  le  tze’ira n  de  Kœmpfer,  fa 
femelle  n’a  point  de  cornes  ou  n’en  a  que 
de  très  petites.  On  fe  formera  des  idées  plus 
jufles  de  fa  grandeur,  par  les  dim enfions 
que  M.  Klockner  en  a  paies. 


pieds,  pouces.  lignes. 


Longueur  du  corps  rnefu- 
rée  le  long  du  dos ,  depuis 
le  bout  du  mufeau  julqu’à  la 

queue.  .  ...... 

H  auteur  du  train  de  devant. 
Hauteur  du  train  de  der¬ 
rière.  *  .  .  .... 

Longueur  de  la  tête  ,  de¬ 
puis  le  commencement  du 

A 

î>ez  juiqu’aux  cornes. 

Longueur  de  la  tête  juf- 

qu’aux  oreilles . 

Longueur  des  oreilles.  . 
Longueur  des  cornes  prife 
en  fuivant  leur  courbure.  . 

Contour  des  cornes  près 
de  la  teee.  ...... 

Circonférence  gu  corps 
derrière  les  jambes  de  de¬ 
vant.  .  .  »  «  .  »  . 

Circonférence  du  milieu  du 

corps.  .  . . 

Circonférence  devant  les 
jambes  de  derrière.  .  .  , 

Hauteur  des  jambes  de  de¬ 
vant  ,  depuis  la  plante  du  pied 
jufqu’à  la  poitrine*  .  .  . 
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pieds,  pouces,  ligne?. 

Hauteur  des  jambes  de  der- 

îiere . 2  3  © 

Longueur  de  la  queue.  .0  9  5 

Longueur  de  la  touffe  de 
poils  qui  efi  au  bout  de  la 
queue.  .......  o  3  3 
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DE  LA  G  R  I  M  M  E. 


Je  dois  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  de  cet 
animal  (^),  quelques  remarques  de  MM. 
Foriter. 

Le  Doéïeur  Grimm  eit  le  premier,  di- 
fent-ils,  qui  ait  décrit  cet  animal  au  cap 
de  Bonne-efpérance;  mais  comme  il  n’en  a 
vu  que  la  femelle  ,  Linnæits  a  cru  qu’elle 
appârtenoit  au  chevrotain  à  mufe.  M.  de 
Buffon  a  été  le  premier  qui  ait  rangé  la 
grimme  avec  les  gazelles  ,  &  après  lui  M. 
Pallas  ayant  examiné  un  mâle  de  cette  ef- 
pèee  à  la  ménagerie  du  Prince  d’Orang  e  ,  en 
a  donné  une  belle  &  très  exafte  defeription 
(  b  ).  M.  Vofmaër,  Directeur  de  cette  Mé¬ 
nagerie  ,  fe  plaignit  amèrement  que  M.  Pallas 
eût  donné  le  premier  une  connotllance  exacte 
de  cet  animal  au  public  ,  cependant  il  o’é- 
toit  pas  capable  de  corriger  la  delcriptlon 
du  fava nt  Pallas  ,  qui  eft  un  excellent  Zoolo¬ 
gue.  Etant  au  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  je 
fis  i’acqnifmon  d’une  corne  qu’on  me  don* 
n oit  peur  celle  d’une  chèvre  plongeante  (  Duy- 


(a)  Voyc?  Hiitoire  Naturelle,  volume  XII ,  p.  ?oS  y 
le  val.  V7  de  cette  hift.  des  -quadrup.  pa?e  ,  OC 
y  Diurne  VIII  ,  p .  122 


{h)  Nota.,  C’en-  cette  même  figure  que  j’ai  donnée 
volume  V h 1 1  quadrup  .planche  y • 
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kerbok);  &  j’appris  qu'on  l’appelloit  chèvre 
plongeante  ,  parce  qu’elle  fe  tenoit  toujours 
parmi  les  broflailles ,  &  que ,  dès  qu’elle 
appercevoit  un  homme  ,  elle  s’élevoit  par 
un  faut  pour  découvrir  fa  pofition  &  fes 
mouvemens  ,  après  quoi  elle  replongeoit 
dans  les  broffailles,  s’enfuyoit,  &  de  temps 
en  temps  reparoiffbit  pour  reconnokre  fi 
elle  étoit  pourfuivie.  M.  Pallas  avoit  con- 
coiffance  de  cette  chèvre  plongeante  *  parce 
qu’il  l’avoit  trouvée  dans  Kolbe ,  mais  il  ne 
favoit  pas  que  c’étoit  le  meme  animal  que 


la  grimme  ;  il  l’appelle  en  latin  copra  müitans , 
Je  fus  encore  informé  que  ,  dans  cette  et- 
pèce,  la  femelle  n’a  point  de  cornes,  mais 
qu’elle  porte  ,  comme  le  mâle  ,  un  petit  tou¬ 
pet  de  poil  fur  le  fronts  les  cornes  n’ont 
que  quatre  pouces  de  longueur  ,  elle  font 
droites,  noires,  ridées  d’environ  quatre  ou 
cinq  anneaux  peu  diïlinéfs  ,  elles  m’ont  paru 
un  peu  comprimées,  avec  une  if  rie  fans  ri¬ 
des  fur  3a  face  peftérieure;  le  refte  jufqu’à 
la  pointe  en  eft  litTe  ;  on  m’aairüi  alluré  que 
cette  grimme  n’excédoi:  jamais  la  grandeur 
4’un  faon  de  daim  <£* 
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DE  LA  GAZELLE 

ou  CHÈVRE  SAUTANTE 

i 

DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.' 

ISgus  donnons  ici  {planche  X) ,  la 
figure  de  cet  animal  d’après  un  defîin  qui 
m’a  été  communiqué  par  M.  Forffer,  & 
qu’il  a  fait  d’après  nature  vivante.  Il  me 
paroît  qu’on  doit  le  rapporter  au  genre  des 
gazelles  plutôt  qu’à  celui  des  chèvres  *  quoi¬ 
qu’on  l’ait  appelle  chèvre  fautante .  L’efpèce 
de  ces  gazelles  eft  fi  nombreufe  dans  les 
terres  du  Cap ,  où  M.  Forfter  les  a  vues  , 
qu’elles  arrivent  quelquefois  par  milliers, 
furtout  dans  de  certains  temps  de  l’année, 
où  elles  paffent  d’une  contrée  a  l’autre.  II 
m’a  afîiiré  qu’ayant  vu,  pendant  fon  féjour 
en  Afrique  ,  un  grand  nombre  de  gazelles 
de  plufieurs  efpèces ,  il  a  reconnu  que  la 
forme  &  la  dire&ion  des  cornes  n’eft  pas 
un  caraclere  bien  confiant,  &  que  ,  dans  la 
même  efpèce,on  trouve  des  individus  dont 
les  cornes  font  de  différente  grandeur  1  Ôc 
c  on  tournées  di  ffér  em  m  e  n  r. 

r  n  ’  1 1° 

•l  que  , 

du  cap  de  Bonne  -  efp 
deux  efpèces  de  ces  gazelles  ou  chèvres  fau¬ 
tantes,  car  on  m’a  donné  un  defîin  que  3  ai 

Y ‘a  ‘ 


Au  refte  ,  il  paroît  que  ,  dans  les  terres 

0  -  efpérance,  il  fe  trouve 


*  v 
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fait  graver  {planche  X y  figure  2  )  x  dont  l'a¬ 
nimai  porte  le  nom  de  küpfpringer ,  fauteur 
rochers  ,  &.  dont  nous  parlerons  dans  l’ai  ri¬ 
de  fuivant,.  En  comparant  fa  figure  avec 
celle  de  la  chèvre  fautante  ( planche  X ,  fig~ 
/  j  ,  on  voit  que  ce  fauteur  de  rochers  a 
les  cornes  plus  droites  &  moins  longues , 
fa  queue  beaucoup  plus  courte  x  le  pelage 
plus  gris,  plus  uniforme  que  la  chèvre  fau¬ 
tante  }  ces  différences  me  paroiffent  plus 
que  fumfantes  pour  en  faire  deux  efpèces 


mâes. 


Voici  les  observations  que  M.  Forfler  a 
faites  fur  la  première  efpèce  de  ces  chè¬ 
vres  fautantes  ,  qui  jufqu'ici  n’étoit  pas  bierx 


connue. 


5?  Les  Hollandois  du  cap  de  Bonne- efpé- 
rance  3.  appellent,  dit-il,  ces  animaux  Jpring- 
Sok  ,  dièvres  fautantes  ;  elles  habitent  les- 
terres  intérieures  de  l’Afrique  y  &  n’appro¬ 
chent  les  colonies  du  Capr  que  lorfque  la 
grande  fécherefFe  ou  le  manque  d’eau  & 
-d’herbage  les  force  de  changer  de  lieu  ; 
mais  c’eft  alors  qu’on  en  voit  des  troupes, 
depuis  dix  mille  jufcfifà  cinquante  m  ile  , 
quoiqu’elles  forent  toujours  accompagnées 
ou  fui  vies  par  les  lions,  les  onces,  les  léo¬ 
pards  &  les  hyènes  qu’on  appelle  au  Cap 
chiens  fauvages ,  qui  en  dévorent  une  grande 
quantité.  L’avant- garde  de  la  troupe,  en: 
s’approchant  des  habitations ,  a  de  l’embon¬ 
point,.  le  corps  d’armée  efl  en  moins  bonne 
chair  ,  &  1’arriere- garde  eft  fort  maigre  & 
mourant  de  faim,  mangeant  jufqu’aux  racines 
des  plantes  dans  ces  terreins  pierreux,  ruais 
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en  s’en  retournant,  1’arriere  -  garde  devient 
à  Ion  tour  plus  graffe ,  parce  qu’elle  part  la 
première  &  l’avant  -  garde  y  qui  alors  fe 
trouve  la  derniere  *  devient  plus  maigre* 
Au  reif  e ,  ces  chèvres  ne  font  point  peureufes 
lorfqu’elles  font  ainfi  raffemblées  ,  &  ce  n’eft 
même  qu’à  coups  de  fouet  ou  de  bâton  qu’un 
homme  peut  pafTer  à  travers  leur  troupe» 
En  les  prenant  jeunes,  elles  s’apprivoifent 
aifément»  on  peut  les  nourrir  de  lait,  de 
pain  »  de  blé  ,  de  feuilles  de  choux ,  &c» 
les  mâles  font  allez  pétulans  êc  médians 
même  en  domefticité,  de  ils  donnent  des 
coups  de  cornes  aux  perfonnes  qu’ils  ne 
connoi fient  pas  ;  l’orfqu’on  leur  jette  des 
pierres,  ils  fe  mettent  en  poflure  de  défenfe, 
&  parent  fou  vent  le  coup  de  pierre  avec 
les  cornes.  Une  de  ces  chèvres  fautantes  * 
âgée  de  trois  ans,  que  nous  avions  prife 
au  Cap,  &  qui  étoit  fort  farouche»  s'ap¬ 
privoisa  fur  ie  Vaiffeau,  au  point  de  venir 
prendre  du  pain  dans  la  main,  &  elle  de¬ 
vint  fi  friande  de  tabac ,  qu'elle  en  de m an- 
doit  avec  empreffement  à  ceux  qui  en 
ufoienîj  elle  fembloit  le  favourer  &  l’ava¬ 
ler  avec  avidité  ;  on  lui  donna  une  affe£ 
grande  quantité  de  tabac  en  feuille  qu’elle 
mangea  de  même  avec  les  côtes  &  les  tiges 
de  ces  feuilles  ;  mais  nous  remarquâmes  en 
même  temps  que  les  chèvres  d’Europe  qu’on 
a  voit  embarquées  fur  le  Vaiffeau  pour  avoir 
du  lait ,  mangeoient  suffi  très  volontiers  dis 
tabac, 

».  Les  chèvres  fautantes  ont  une  longue 
tache  blanche  qui  commence  par  une  Iign£ 
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au  milieu  du  dos.,  &  finit  vers  le  croupion 
en  s’élargiffant  ;  cette  tache  blanche  n’eft 
pas  apparente  fur  le  dos  lorfque  l’animal  eft 
tranquille ,  parce  qu’elle  eft  couverte  par 
les  longs  poils  fauves  qui  l’entourent;  mais, 
lorfqu’il  faute  ou  bondit  en  baiffant  la  tête  , 
on  voit  alors  cette  grande  tache  blanche  à 
découvert. 

j)  Les  chèvres  fautantes  font  de  la  gran¬ 
deur  des  axis  du  Bengale  ,  mais  le  corps  & 
les  membres  en  font  plus  délicats  &  plus 
déliés;  les  jambes  font  plus  hautes;  le  pe¬ 
lage  en  général  eft  d’un  fauve  -  jaunâtre  ou 
d’une  couleur  de  canelle  vive  ;  la  partie 
poftérieure  des  pieds  ;  une  partie  du  cou , 
la  poitrine,  le  ventre  &  la  queue,  font 
d’un  afîez  beau  blanc ,  à  l’exception  de  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue  qui  eft  noire  ;  le  blanc 
du  ventre  eft  bordé  par  une  bande  d’un 
brun-rougeâtre,  qui  s’étend  tout  le  long  du 
flanc  ;  il  y  a  amli  une  bande  de  brun  noirâ¬ 
tre  ,  qui  defcend  depuis  les  yeux  jufqu’aux 
coins  de  la  bouche  ;  &  fur  le  front  une  au¬ 
tre  bande  triangulaire  de  fauve  -  jaunâtre , 
qui  defcend  quelquefois  jufque  fur  le  rou¬ 
leau  où  elle  finit  en  pointe,  &  qui  en  re¬ 
montant  fur  le  fommet  de  la  tête,  où  elle 
s’élargit  fe  joint  au  fauve  -  jaunâtre  du  def- 
lus  du  ccrDs;  le  refis  de  la  tête  eft  de  cou- 
leur  blanche ,  elle  eft  de  forme  oblongue; 
les  narines  font  étroites  &  en  forme  de 
croifîant;  leur  cloiion  répond  à  la  divifton 
de  la  lèvre  fupérieure  qui  eft  fendue ,  & 
c’efl-là  qu’on  remarque  un  amas  de  petites 
éminences  hémifphériques  ,  noires,  dénuées 
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de  poils  &  toujours  humides  ;  les  yeux  font 
grands  *  vifs  Sc  pleins  de  feu*  l’iris  eft  de 
couleur  brune;  fous  l’angle  antérieure  de 
chaque  œil  il  y  a  un  larmier  dont  l’orifice 
eft  prefque  rond;  les  oreilles  font  à-peu- 
près  auffi  longues  que  la  tête  entière  ;  elles 
forment  d’abord  un  tube  a  fiez  étroit,  s’élar- 
gifient  enfuite  &  finiffent  en  pointe  moufle  ; 
le  cou  eft  affez  long*  grêle  &  un  peu  com¬ 
primé  fur  les  côtés;  les  jambes  de  devant 
paroifient  moins  hautes  que  celles  de  der¬ 
rière  qui  font  divergentes  *  de  maniéré  qu’en 
marchant  l’animal  femble  fe  balancer  de 
côté  &  d’autre  ;  les  fabots  des  quatre  pieds 
font  petits  ,  de  forme  triangulaire  &  de  cou¬ 
leur  noire  ,  de  même  que  les  cornes  qui  ont 
environ  un  pied  de  longueur  ,  avec  douze 
anneaux  à  compter  depuis  la  bafe  *  &  qui 
fe  terminent  en  une  pointe  lifle* 

5>  Il  femble  que  ces  chèvres  fautantes 
ayant  quelque  preffentim-ent  de  l’approche 
du  mauvais  temps,  furtout  du  vent  du  fud- 
eix  oui ,  au  cap  de  Bonne  -  efoérance  ,  eft 
très  orageux  &  très  violent  ;  c’eft  alors 
qu’elles  font  des  fauts  &  des  bonds  *  & 
que  la  tache  blanche  qui  eft  fur  le  dos  & 
îe  croupion  paroit  à  découvert  ;  les  plus 
vieilles  commencent  a  fauter  &  bientôt  tout 
le  refte  de  la  troupe  en  fait  de  même.  La 
femelle  *  dans  cette  efpèce  *  a  des  cornes 
ainfi  que  îe  mâle ,  &  la  corne  qui  eft  figu¬ 
rée  dans  le  tome  XII  de  rHiftoîre  Naturelle, 


eft  celle  d’un  vieux 
cornes  font  de  figures 
a  n  i  ma  w  x  *  q  u  e  ,  fi  on 


mal  e.  Au  refte  *  J  es 
fi  différentes  dans  ces 
vouloir  ranger  l'ordre 
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des  gazelles  par  ce  caraélere  ,  il  y  auroit 
des  chèvres  fautantes  dans  toutes  les  di¬ 
visons  a. 

Après  avoir  comparé  cette  description  de 
M.  Forfter ,  &  la  figure  que  nous  donnons 
ici  {planche  X  )  de  cette  chèvre  fautante  du 
Cap,  il  paroîtroit  au  premier  coup -d’œil 
que  c’eft  le  même  animal  que  celui  que  M. 
Ailamand  appelle  bontebok ,  &  dont  il  donne 
la  defeription  &  la  figure  dans  le  nouveau 


âge 

b 


imprime  a 
&  que  j’ai 


fuppiément  à  mon  Ouvr 
Amfterdam  cette  année  1781 
fait  copier  ici  ( planche  X),  cependant  j'a¬ 
voue  qu’il  me  refie  encore  quelque  doute 
fur 


l'identité  de  ces 


deux  efpèces ,  d'au¬ 
tant  que  la  chèvre  fautante  efi  appellée 
fpringerbok,  &  non  pas  bontebok  par  les  Hol- 
landois  du  Cap* 

Il  fe  pourrait  donc  que  cette  chèvre  fau¬ 
tante.,  décrite  par  M.  Forfter,  fut  de  la 
même  efpèce  ou  d'une  efpèce  très  voifine 
de  celle  que  M.  Ailamand  a  nommée  la 
7.  die  à  bourfe  fur  le  dos  *  d h 


4. 

deux 


clos ,  d'autant  que  tous 


s’accordent  à  dire  qu’on  n’apperçoit 
la  ba nde  blanche,  qui  efi  fur  le  dos,  que 
quand  cette  chèvre  ou  gazelle  coure  ou 
faute,  &  qu’on  ne  voit  pas  ce  blanc  lorf- 
qu’elie  efi  en  repos  :  voici  ce  que  ce  favant 
Saturai  i  fie  en  a  publié  dans  le  fuppiément 
à  mes  Ouvrages  ,  Volume  IV ,  édition  de  Hol - 
lande  3  page  14.2. 

# 
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DE  LA  GAZELLE 

A  B  O  U  RSE  S  U  R  LE  DOS. 


Par  M.  Allama  n  d. 

Avec  fa  fagacité  ordinaire  ,  M.  de  Buffoit 
a  éclairci  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu  a  pré- 
fent  d’embrouillé  au.  fujet  des  gazelles,  il 
en  a  exa&ement  décrit  &  déterminé  toutes 
les  différentes  efpèces  qui  font  parvenues 
à  fa  connoiiTance  ,  &  il  en  a  connu  plus  que 
perfonne  avant  lui  ;  mais  ,  dans  la  nombreufe 
lifte  qu’il  nous  en  a  donnée  ,  il  n’a  pas  cru 
qu’il  les  avoit  toutes  comprifes.  Ces  ani¬ 
maux  habitent  pour  la  plupart  l’Afrique  , 
dont  l’intérieur  eft  prefque  enccn'e  entière-; 
ment  inconnu;  ainfi,  on  ne  peut  pas  douter 
qu’il  n’y  en  ait  nombre  d’efpèces  qui  n’ont 
point  été  décrites.  La  gazelle  dont  je  vais 
parler  en  eft  une  preuve;  c’eft  à  M.  le  Ca¬ 
pitaine  Gordon  que  nous  en  femmes  rede¬ 
vables.  Cet  Officier,  que  j’ai  eu  plus  dune 
fois  occafion  de  nommer ,  joint  à  toutes  les 
connoiffances  de  l’art  militaire,  un  vif  defir 
d’enrichir  THiftoire  Naturelle  de  nouvelles 
découvertes  :  c’eft  ce  qui  la  déterminé  ,  il  y  a 
quelques  années  ,  à  entreprendre  un  voyage  au 
cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  6c  à  y  retourner 
Quadrupèdes  ,  Torn.  X 
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l'année  paflée ,  après  avoir  obtenu  delà  com¬ 
pagnie  des  Indes,  un  emploi  de  confiance, 
qui  ne  pouvoir  être  mieux  exerce  que  par 
lui  j  mais  qui  ne  l’empêchera  point  de  pouf¬ 
fer  fes  recherches  comme  Naturalise.  De¬ 
puis  qu’il  y  eft  arrivé ,  j’ai  eu  la  fatisfac- 
tion  d’apprendre  par  fes  lettres ,  qu’il  a  déjà 
découvert  trois  animaux  qu’il  m’envoie,  & 
qui  jufqu’à  préfent  n’ont  point  été  vus  en 
Europe.  En  les  attendant  avec  impatience, 
je  vais  faire  connoître  la  gazelle  qui  fera 
le  fujet  de  cet  article,  &  qu’il  avoit  pla¬ 
cée  dans  la  ménagerie  du  Prince  d’Orange. 
C’étoit  la  feule  qui  fût  reftée  en  vie  d’une 
douzaine  qu’il  avoit  amenées  avec  lui. 

Nous  Tommes  redevables  du  deffin  de  cette 
gazelle  à  M.  J.  Temminck,  Receveur  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  amateur  bien  connu 
par  fa  Ménagerie  précieufe  d’oifeaux  vi- 
vans ,  &  par  fon  Cabinet  d’oifeaux  préparés 
très  rares.  Cette  gazelle  reffemble  prefqu’en 
tout  à  la  gazelle  commune,  décrite  par  MM. 
de  Buffon  &  Daubentcn  (a);  elle  a  les 
cornes  anneîées  &  contournées  de  la  même 
façon,  &  également  noires;  elle  eft  de  la 
même  couleur,  avec  les  mêmes  taches;  elle 
eft  un  peu  plus  grande,  mais  ce  qui  la  dis¬ 
tingue  ,  eft  une  raie  de  poils  blancs  longue 
de  dix  pouces,  qui  au  premier  coup-d’œil 
n’offre  rien  de  particulier,  &  qui  placée  fur 
la  partie  poftérieure  du  dos,  en  s’étendant 
vers  l’origine  de  la  queue  ;  quand  elle 


(a)  Toyc\  tome  XII,  p.  $7  &  ///,  in- 4?, 
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court ,  on  efi:  frappé  de  voir  tout  d’un  coup 
cette  raie  s’élargir  &  fe  convertir  en  une 
grande  tache  blanche,  qui  s’étend  prefque 
de  côté  &  d’autre  fur  toute  îa  croupe;  voici 
comment  cela  s’opère  :  l’animal  a  fur  le  dos 
une  efpèce  de  bourfe  faite  par  la  peau  ,  qui 
fe  repliant  des  deux  côtés  ,  forme  deux  lè¬ 
vres  qui  fe  touchent  prefque  ;  le  fond  de 
cette  bourfe  eft  couvert  de  poils  blancs  ,  & 
c*eft  l’extrémité  de  ces  poils  qui ,  pafiant 
entre  les  deux  lèvres ,  paroît  être  une  raie 
ou  ligne  blanche;  lorfque  la  gazelle  court, 
cette  bourfe  s'ouvre,  le  fond  blanc  paroît 
à  découvert ,  &  dès  qu’elle  s’arrête ,  la 
bourfe  fe  referme.  Cette  belle  gazelle  n’a 
pas  vécu  long* temps  dans  ce  pays,  elle  eft 
morte  quelques  mois  après  fon  arrivée;  elle 
ëtoit  fort  douce  &  craintive ,  la  moindre 
chofe  lui  faifoit  peur  &  l’engageoit  à  cou¬ 
rir.  J’ai  joui  très  fouvent  du  plaifir  de  lui 
voir  ouvrir  fa  bourfe. 


X  2 
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LE  KLÎ P  P  SPRINGER 


eu  SAUTEUR  DES  ROCHERS. 


coride 


u  ,  r 

V  oici  la  îe 
chèvre  fautante  dont 
voulu  me  donner  le 
graver  (  planche  X 


efpèce  de  gazelle  ou 
MM.  For  (1er  ont  bien 
deffin  &  que  j'ai  fait 
figure  2  ).  «  M.  Kolbe 
eit  le  feul ,  difent-ils*  qui  ait  jamais  parlé 
de  ce  bel  animal  ,  le  plus  lefte  de  tous  ceux 
de  ion  genre  ;  il  fe  tient  fur  les  rochers  les 
plus  inacceffibies ,  &  îorfqu’il  apperçoit  un 
homme ,  il  fe  retire  d’abord  vers  des  pla¬ 
ces  qui  font  entourées  de  précipices  ;  il  fran¬ 
chit  d’un  faut  de  grands  intervalles  d’une  ro¬ 
che  à  l’autre  ,  &  fur  des  profondeurs  af¬ 
frétées  ;  &  lorfqu’il  efl  preffé  par  les  chiens 
ou  les  chaffeurs  ,  il  fe  laiffe  tomber  fur  de 
petites  faillies  de  rocher.,  où  l’on  croiroit 
qu’à  peine  il  y  eût  affez  d’efpace  pour  le 
recevoir;  quelquefois  les  chaffeurs  qui  ne 
peuvent  les  tirer  que  de  très  loin  &  à  balle 
feule ,  les  bleffent  &  les  font  tomber  dans 
le  fond  des  précipices.  Leur  chair  eft  ex¬ 
cellente  à  manger,  &  paffe  pour  le  meilleur 
gibier  du  pays;  leur  poil  eft  léger,  peu 
adhérent  &  tombe  aifément  en  toute  fai- 
fon;  on  s’en  fert  au  Cap  pour  faire  des  ma¬ 
telas  ,  &  même  on  pique  avec  ces  poils  des 
Jupes  de  femmes. 


j 
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**  Cs  fauteur  des  rochers  efi  de  la  gran^ 
deur  de  la  chèvre  commune  ,  mais  il  a  les 
jambes  beaucoup  plus  longues  ;  (a  tète  efi 
arrondie  ,  elle  efi  d’un  gris-jaunâtre  ,  mar¬ 
queté  par-ci  par-là  de  petites  raies  noires; 
le  mufeau  ,  les  lèvres  &  les  environs  des 
yeux  font  noirs  ;  devant  chaque  œil  ,  il  y 
a  un  larmier  avec  un  grand  orifice  de  forme 
ovale;  les  oreilles  font  allez  grandes  &  fi» 
ni  fient  en  cointe  ;  les  cornes  ont  environ 

L  3 

cinq  pouces  de  longueur.,  elles  font  droites 
&  liftes  à  la  pointe,  mais  ridées  de  quel¬ 
ques  anneaux  à  la  bafe;la  femelle  n’a  point 
de  cornes;  le  poil  du  corps  efi  d’un  fauve- 
jaunâtre  ,  chaque  poil  efi  blanc  à  fa  racine, 
brun  ou  noir  au  milieu,  &  d’un  jaune-gri¬ 
sâtre  à  l’extrémité;  les  pieds  &  les  oreilles 
font  couverts  de  poils  blanchâtres  ;  la  queue 
eft  très  courte  «. 


1^6  Supplément  à  CHiJloire 

DU  N  A  N  G  U  E  R 

et  DU  N  A  G  O  R. 

IN^ous  mettons  ces  deux  animaux 
enfemble  ,  parce  qu’ils  ont  un  cara&ere 
commun,  qui  n’appartient  qu’à  eux;  c’eft 
d’avoir  les  cornes  recourbées  en  avant  ;  au 
lieu  que,  dans  toutes  les  autres  efpèces  de 
gazelles  &  de  chèvres  ,  les  cornes  font  re¬ 
courbées  en  arriéré  ou  tout- à* fait  droites. 
J’ai  donné  (  volume  XII ,  planche  xxxiv  )  , 
3a  figure  du  nanguer,  &  planche  xlvi  ,  celle 
du  nagor;  &  j’ai  dit,  d’après  M.  Adanfon> 
qu’il  y  avoir  trois  variétés  ou  trois  efpèces 
de  ces  animaux,  dont  la  première,  c’eft-à- 
dire ,  le  nanguer ,  paroît  être  le  dama  des 
Anciens.  M.  Paîias  eft  du  même  avis,  il 
dit  que  la  femelle  &  Je  mâle  nanguer  ont 
également  des  cornes;  &  il  a  remarqué  y 
comme  dans  le  kob,  une  difpofition  finguliere 
dans  les  dents  {a). 


(«2)  Sclum  hujus  anima  Us  caput  eum  comihus  v  idi  f 
k  cp:o  dentium  primorum  in  inferiore  maxillâ  numerunt 
plane  fingularcm  ejfe  âi  " 
rum  duo  medii  latijjimi 
t&rminantur  ,  latérales  : 

Spicüegia  Zoologica  ?  p.  S. 


1 ici  ;  ha  b  et  enim  tantum  ienos  quo - 
,  fubobliqui  ,  recia  tranfve  rs â  aciz 
zro  par  vï ,  limai  es  funt .  Paîias 
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La  fécondé  efpèce  eft  le  nagor  :  M.  Pallas 
avoir  écrit  ,  dans  fon  premier  Ouvrage 
( Mifcdhnea  )  ,  que  cet  animal  étoit  le  ma- 
zame  de  Séha  ;  mais  il  avoue  ,  dans  fon 
fécond  Ouvrage  (  Spicilegia  ) ,  qu’il  s’étoit 
trompé;  &  il  convient  avec  moi  (£)  que  ce 
n’eft point  le  mazame  d’Amérique,  mais  une 
gazelle  d’Afrique. 

Au  refte ,  l’efpèce  du  nanguer  paroît  être 
ifolée  &  fans  variété;  mais  celle  du  nagor 
a  des  efpèces  voifines ,  dont  je  dois  la  con- 
nonTance  à  MM.  Forffer ;  ils  ont  bien  voulu 
me  donner  le  deffin  de  la  tête  d’une  de 
ces  variétés  du  cap  de  Bonne- efpérance , 
qui  me  paroît  différer  du  nagor  ,  dont  j’ai 
donné  la  figure  {planche  xlvi  ,  volume  XII )  9 
en  ce  oue  ce  nagor  du  Cap  a  le  mufeau  un 
peu  effilé,  &  les  cornes  un  peu  moins  cour¬ 
bées  en  avant  crue  le  nagor  Sénégal.  Voici 
les  notices  qu’ils  m’ont  données  à  ce  fujet. 

»  La  chèvre  que  Fon  appelle  fkenbock  ou 
bouquetin  ,  au  cap  de  Bonne-elpérance  ,  nous 
paroît  être  une  variété  du  nagor  donné  par 
M.  de  Buffon.  On  trouve  ces  animaux  fur 
les  rochers  qui  font  la  pointe  des  terres  du 
cap  de  Bonne-efpérance  ,  &  fur  les  plateaux 
de  ces  montagnes  pierreufes  parmi  les  brof- 
failles  ;  ils  courent  avec  une  très  grande  vi¬ 
te  fie  ,  &  font  des  faut 5  de  huit  à  neuf  pieds 
de  hauteur  ;  comme  leur  chair  eff  très  bonne 
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à  manger,  on  les  chaffe  fans  celle,  &  Ton 
en  a  beaucoup  détruit. 

?>  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  d’une 
chèvre  commune,  d’environ  deux  pieds  fix 
pouces  de  hauteur  ;  fon  poil  eft  d’un  rouge- 
brun  fur  le  dos  &  les  côtés  du  corps,  & 
d’un  blanc-fale  fous  le  ventre  ;  il  y  a  au- 
defTus  desyeux ,  fous  le  cou  &  fur  les  fef- 
les ,  une  tache  de  cette  derniere  couleur 
blanc-fale;  le  poil  ces  oreilles  eft  fauve, 
elles  font  arrondies  à  leurs  extrémités  ;  on 
voit ,  fous  chaque  œil ,  un  larmier  avec  un 


w  W  j 


les 


cornes  n  ont  que  cinq 


petit  orifi 

ou  fix  pouces  de  longueur;  elle  font  noires, 
ridées  à  la  baie,  liffes  à  la  pointe,  extrêm 


ment  ernlées  &  courbées  en  avant :1a  queue 
eft  courte,  à-peu-près  comme  celles  des  chè¬ 
vres  ordinaires. 

3?  Une  autre  efpèce  ou  variété  du  nagor, 
eft  l’animal  que  Von  appelle  au  Cap  gryfbok 
ou  chèvre  grife ;  elle  diffère  du  fteenboek  par 
la  couleur  de  fon  poil,  qui  eft  gris,  au 
iieu  que  celui  du  fteenboek  eft  rouge-brun» 
Ce  grysbock  eft  une  fécondé  efpèce  de  na¬ 
ger,  il  eft  delà  grandeur  d’une  chèvre  com¬ 
mune  ,  &  il  a  les  jambes  plus  longues  que 
le  fteenboek  à  proportion  du  corps  ;  fon  poil 
ne  paroît  gris  que  parcs  qu’il  eft  mêlé  de 
longs  poils  blancs  ;  car ,  en  voyant  l’ani¬ 
mal  de  près,  on  s’apperçoit  que  le  fond  eft 
d’un  brun-roufsâtre  ou  marron  ;  la  tête  & 
les  pieds  font  d’un  brun  plus  clair  que  le 
corps ,  &  le  ventre  eft  d’une  couleur  en¬ 
core  moins  foncée;  le  mufeau  eft  noir;  les 
environnés  de  poils  de  cette 
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même  couleur  noire  ;  il  y  a,  comme  dans 
les  autres  chèvres ,  des  larmiers  fous  les 
yeux;  les  oreilles  font  à-peu-près  de  même 
longueur  que  la  tête  ,  elles  font  de  forme 
ovale,  oc  couvertes  en  dehors  de  poils 
courts  &  noirs;  les  cornes  ont  environ  cinq 
pouces  de  longueur ,  elles  font  ridées  d’un 
ou  deux  anneaux  à  la  bafe  ,  Mes  vers  la 
pointe,  qui  eft  très  aiguë,  courbées  en 
avant,  &  de  couleur  noire, 

«  Cette  efpèce  de  nager  fe  trouve  toujours 
dans  les  plateaux  au-deffus  des  montagnes 
parmi  les  rochers  ,  les  broliailes  &  ]a 
bruyère  ;  il  n’eft  pas  fi  léger  à  la  courfe 
que  le  fteenbock ,  car  les  chiens  l’attein- 
gnent  quelquefois  à  la  chaffe  ;  fa  chair  eft 
aufli  bonne  à  manger  que  celle  du  fteen¬ 
bock ,  &  on  les  trouve  quelquefois  enfetn- 
ble  fur  les  montagnes  du  cap  de  Bonne - 
efpérance. 

J?  Une  troifième  efpèce  de  nagor  eft  le  bee- 
lock  ou  chèvre  pale  ;  qui  refîemble  prefqu’en 
tout  au  fleenhock ,  à  l’exception  de  la  cou¬ 
leur  du  poil  qui  eft  beaucoup  plus  pâle  9 
ce  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom  «. 

En  comparant  ces  trois  animaux,  d’après 
les  notices  que  nous  venons  de  citer  il 
me  paroît  qu’il  n’y  a  tout  au  plus  que  deux 
efpèces  diftinâes ,  c’eft-à-dire  ,  le  nagor 
fteenbok  &  le  nagor  grysbok ,  &  que  le 
béekbok  n'eft  qu’une  variété  du  premier» 
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LE  R  I  T  B  O  K. 

C^el  animal  ms  par oît  çtre  uns  troifième 
variété  dans  l’efpèce  du  nagor;  voici  la 
description  qu'en  a  donnée  M.  ÀUamand , 
&  que  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  fans  y 
rien  changer. 

L’animal,  dont  le  mâle  eft  repréfenté 
dans  la  planche  xm ,  &  la  femelle  dans  la 
planche  xiv  (  a  ) ,  eft  nommé  par  les  Hol- 
landois ,  habitans  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance ,  rïthheebck ,  que  l’on  prononce  ritré- 
bok.  C’eft  un  mot  compofé  qui  fignifie  che¬ 
vreuil  des  rofeaux  ;  ce  n’eft  pas  un  che¬ 
vreuil;  ainfi ,  c’eft  mal-à  propos  qu’on  lui 
en  donne  le  nom;  j’ai  cru  devoir  lui  lai T- 
fer  celui  de  rlclbock  ou  ritbok ,  qui  fignifie 
bouc  des  rofeaux;  quoiqu’il  foit  auili  com¬ 
pofé,  il  ne  paroîtra  point  tel  aux  Fran¬ 
çois.  Il  ne  m’a  pas  été  poilible  de  lui  con¬ 
server  celui  que  les  Hottentots  lui  don¬ 
nent  ;  ils  l’appellent  à9  eï,  a ,  en  pronon¬ 
çant  chacune  de  ces  trois  fyllabes  avec  un 
claquement  de  langue  que  nous  ne  (aurions 
exprimer. 

3?  Cet  animal  n’eft  pas  un  bouc,  il  n’en 
a  pas  la  barbe  ;  il  n’a  pas  non  plus  tou¬ 
tes  les  marques  auxquelles  on  peut  recon» 


(  a  )  Voyz\  ici  planches  XI  if  g*  i  &  zf 
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Roître  les  gazelles  :  cependant  il  appartient 
à  leur  claffe  plus  qu’à  toute  autre.  M. 
Gordon ,  qui  m’en  a  envoyé  les  deffins  & 
la  peau ,  me  mande  que  ,  quoique  la  race 
de  ces  animaux  foit  affez  nombreufe ,  ils 
marchent  cependant  en  petites  rroupes,  & 
quelquefois  même  le  mâle  eft  feul  avec  fa 
femelle  ;  ils  fe  tiennent  près  des  fontai¬ 
nes ,  parmi  les  rofeaux ,  d’où  ils  ont  tiré 
leur  nom,  &  auffi  dans  les  bois;  il  y  eu 
a  d’une  couleur  différente,  mais  qui  paroi f- 
fent  cependant  être  de  la  même  efpèce  , 
qui  fe  tiennent  le  plus  fouvent  fur  les- 
montagnes. 

v  Ceux  dont  nous  parlons  ici  ,  ont  tour 
le  deffus  du  corps  d’un  gris-cendré;  ils  ont 
le  deffous  du  ventre  ,  la  gorge ,  les  feffes 
blanches  ;  mais  ils  n’ont  point  cette  bande 
roufsàtre  ou  noire  qui  fépare  la  couleur 
du  ventre  d’avec  celle  du  relie  du  corps  , 
&  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  autres 
gazelles;  leur  tête  eft  chargée  de  deux  cor¬ 
nes  noires ,  environnées  d’anneaux  jufqu’au- 
delà  de  la  moitié  de  leur  l’ongueur;  mais 
ils  ne  font  pas  fort  proéminens  ;  j’en  ai 
compté  dix  fur  celles  de  ces  gazelles,  dont 
j’ai  la  peau  bourrée  ;  ces  cornes  font  tour¬ 
nées  en  avant,  &  fe  terminent  par  une 
pointe  liffe  &  fort  aiguë;  leur  longueur 
eft  confidérable  pour  la  taille  de  l’animal  ; 
en  droite  ligne  ,  elles  ont  dix  pouces  de 
hauteur,  &,  en  fuivant  leur  courbure  , 
elles  font  longues  d’un  pied  trois  pouces  ; 
les  oreilles  font  aufii  très  longues  ,  elles 
font  blanches  en  dedans  ;  près  de  chacune 
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d’elles  3  il  y  a  une  tache  chauve  ou  fans 
poils. 

2?  Ces  animaux  ont  de  beaux  yeux  noirs 
&  .des  larmiers  au- défions  ;  iis  ont  quatre 
mamelles,  à  côté  defquelîes  il  y  a  ces 
deux  ouvertures  dans  la  peau  ,  qui  forment 
deux  tubes ,  ou  l’on  peut  faire  entrer  le 
doigt ,  &  dont  il  a  été  parlé  dans  l’arti¬ 
cle  précédent  fur  les  gazelles  ;  leur  queue 
efit  longue  ,  plate  &  garnie  de  longs  poils 
blanchâtres. 

Al  Gordon  m’a  envoyé  la  peau  d’un  au¬ 
tre  individu  de  cette  efpèce  ,  qui  re  fie  râ¬ 
ble  tout-à  fait 3  par  les  cornes,  à  celui 
que  je  viens  de  décrire  ,  mais  qui  en  dif¬ 
fère  par  „fa  couleur  ,  qui  efi:  d’un  fauve- 
roufsâtre  très  foncé  ;  c’eft  apparemment  un 
de  ceux  qui  habitent  les  montagnes. 

Les  femelles  des  ritboks  refTemblent ,  par 
leur  couleur  ^  aiix  mâles;  mais  elles  n’ont 
point  de  cornes,  &  elles  font  plus  petites > 
comme  on  pourra  le  voir  par  leurs  dimen- 
fions ,  que  je  donnerai  à  la  fin  de  cet  ar¬ 
ticle. 

Pour  trouver  ces  animaux  3  il  faut  aller 
afiez  avant  dans  l’intérietir  du  pays.  M. 
Gordon  n’en  a  vu  qu’à  cent  lieues  du  Cap. 

Leurs  cornes  3  tournées  en  devant,  font 
d’abord  penfer  au  nanguer ,  décrit  par  M, 
de  BufFon  (£);  mais  ce  dernier  animal  a 
les  cornes  beaucoup  plus  courbées  en  cro- 


)  poyei  le  volume  XII  p.  1&1  &  planche  xx^vi9 
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chet  vers  leur  pointe ,  &  moins  longues  que 
celles  du  ritbok;  il  eft  suffi  plus  petit ^  fa 
couleur  eft  différente,  &  il  a  fur  fon  coros 
beaucoup  plus  de  blanc.  Il  eft  vrai  que  M. 
Adanfon  aobfervé  qu’il  y  a  trois  efpècês  ou 
variétés  de  ces  nanguers ,  qui  ne  diffèrent 
que  parla  couleur  ;  ainfi ,  la  couleur  ne  fui- 
fit  pas  pour  prononcer  que  ces  animaux  ne 
font  pas  de  la  même  efpèce,  mais  ce  font 
les  cornes  qui  l’indiquent.  Je  crois ,  avec  M. 
de  Buffon  ,  que  le  nanguer  eft  le  dama  des 
Anciens  ;  on  ne  peut  guere  fe  refufer  aux 
preuves  qu’il  en  donne  :  or  Pline  compare 
les  cornes  du  dama  à  celles  du  chamois  , 
avec  cette  feule  différence ,  que  ces  derniers 
les  ont  tournées  en  arriéré ,  au  lieu  que ,  - 
dans  les  autres,  elles  font  tournées  en  avant* 
Cornua ,  dit  il  ,  rupicapris  in  dorfum  adunca  9 
damis  in  adverfum.  Je  doute  que  Pline  fe  fût 
exprimé  ainft,  s'il  avoit  voulu  parler  des 
cornes  du  ritbok  ;  leur  courbure  n’a  rien  de 
commun  avec  celle  des  cornes  du  chamois. 
Les  cornes  de  l’animal,  que  M.  de  Buffon  a 
nommé  nagor  (c),  leur  reffemblent  davan¬ 
tage  ,  elles  font  auffi  dirigées  en  avant,  mais 
légèrement;  cependant  elles  font  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  du  ritbok,  puifqu’elles 
ne  s’élèvent  pas  à  la  hauteur  de  fix  pouces, 

&  elles  n’ont  que  deux  ou  trois  anneaux  près 
de  labafe,  autant  au  moins  qu’on  en  peut 
juger  par  la  figure  que  M.  de  Buffon  en  a 


(^)  volume  xu}  page  ifi  &  planche  xlVU£<% 
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donnée  ;  ajoutez  à  cela  que  le  nagor  a  une 
queue  fort  courte.  Ces  différences  paroif- 
fent  indiquer  une  diverfité  de  race  ,  &  non 
pas  une  fimple  variété  dans  la  même  ef- 
pèce.  M.  de  Buffon  croit  que  ce  nagor  eft  le 
même  animai  que  Séba  a  repréfenté  dans  la 
X Ll  îe  planche ,  figure  3  de  fon  Ouvrage,  & 
auquel  il  a  donné  très  improprement  le  nom 
de  magane  ou  cerf  <T  Amérique  ;  mais  ce  pré¬ 
tendu  cerf  américain  a  les  cornes  tournées 
en  arriéré  ,  affez  grandes  &  environnées  d’une 
arête  contournée  en  fpirale,  depuis  la  bafe 
prefque  jufqu’à  l’extrémité;  &  ,  de  plus  ,  une 
fortgroffe  queue ,  caraéteres  qui  ne  convien¬ 
nent  point  au  nagor. 

A  cette  occafion,  je  remarquerai  encore 
que  la  quatrième  figure  de  la 'même  plan¬ 
che  de  Séba ,  que  je  viens  de  citer,  ne  me 
paroît  pas  repréfenter  le  kob  ou  la  petite 
vache  brune  du  Sénégal,  comme  le  fuppofe 
M.  de  Buffgn  { d ),  mais  le  bubale  *  qu’on 
reconnoît  à  la  conformation  de  fes  cornes  , 
&  aux  taches  noires  qu’il  a  fur  les  cuiffes. 
M.  Pallas  l’a  bien  reconnu  ;  cependant  il  n’en 
cft  pas  moins  vrai  que  Séba  s’eft  groflîère- 
tnent  trompé  en  appeliant  cet  animal  tema - 
macama ,  &  en  le  difant  originaire  de  la 
nouvelle  Efpagne. 


U)  Voyei  volume  XII  ,  page  tpi  &  planche 
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Longueur  du  corps,  de¬ 
puis  l’origine  de  la  queue 
jufqu’au  bout  de  mufeau.  . 

Hauteur  du  train  de  de¬ 
vant.  .  .  .... 

—  du  train  de  derrière. 
Longueur  de  la  tête ,  de¬ 
puis  le  bout  du  mufeau  juf 
qu’à  la  bafe  des  cornes. 

—  des  cornes  en  ligne  droite 
— —  en  fuivant  la  courbure 

Circonférence  de  la  bafe 
des  cornes.  ..... 

Diftance  entre  les  pointe 
des  cornes . 

—  entre  leurs  bafes.  . 
Longueur  des  oreilles. 
Diftance  entre  leurs  ba 

fes . 

Longueur  de  la  queue. 


o  io 

o  10 

o  13 


o 

o 

o 


o 

6 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o 


Dimenjions  de  la  femelle  du  Riîbok, 


pieds,  pouces,  lignes. 


Longueur  du  corps ,  de¬ 
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DELA  GAZELLE  KEVEL. 


M  •  P  alla  s  me  paroît  fe  tromper  en 
avançant  que  le  Kevel  &  la  Corine  ne  font 
pas  deux  efpèces  différentes  ,  maïs  le  mâle  & 
la  femelle  dans  la  même  efpèce  de  gabelle  ;  s'il 
eût  fait  attention  que  j  ai  décrit  les  deux  fexes , 
ce  favant  Naturalifte  ne  feroit  pas  tombé  dans 
cette  méprife. 


LE  B  O  S  B  O  K, 


oici  encore  une  très  jolie  gazelle,  dont 
M.  Àllamand  vient  de  publier  la  defcrip- 
tion  dans  le  nouveau  fupplément  à  mon 
Ou  vrage  fur  les  animaux  quadrupèdes  \  nous 
en  donnons  ici  la  figure  (  planche  xn  ) , 
&  croyons  ne  devoir  rien  omettre  de  ce 
qu’en  dit  ce  favant  Naturalise. 

?>  Les  Hollandois  du  cao  de  Bonne  efpê- 

l  L 

rance  donnent  le  nom  de  bosbok  à  une  très 
jolie  gazelle.  Ce  mot,  que  j’ai  confervé  > 
lignifie  le  bouc  des  bols ,  &  c’eft  effective¬ 
ment  dans  les  forêts  qu’on  trouve  cette 
gazelle  ;  fes  cornes  ont  quelque  rapport 
avec  celles  du  riîbok,  elles  font  dirigées 
&  courbées  en  avant ,  mais  fi  légèrement , 
qu’on  a  peine  à  s’en  appercevoir  ;  cepen¬ 
dant  ,  s’il  n’y  avoir  que  cette  différence 
dans  3a  courbure  des  cornes ,  je  n’héfite- 
rois  pas  à  regarder  le  bosbok  comme  une 
variété  dans  Pefpèce  du  rithck;  mais  ils 
diffèrent  fi  fort  à  d’autres  égards  ,  qu’on  ne 
peut  guère  douter  qu’ils  n’appartienent  à 
deux  familles  difiinâes* 

Le  bosbok  eft  plus  petit  que  le  ritbok; 
3a  longueur  de  fon  corps  eft  de  trois  pieds 
fix  pouces ,  c’eft-à-dire,  d’environ  un  pied 
plus  courte  que  celle  du  riîbok  ;  il  en  dit- 
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fère  encore  plus  par  les  couleurs;  le  def- 
fus  de  fon  corps  eft  d’un  brun  fort  obfcur , 
ruais  qui  tire  un  peu  fur  le  roux  à  la  tête 
&  fous  le  cou;  fon  ventre  eft  blanc,  de 
même  que  l’intérieur  de  fes  cuiffes  &  de 
fes  jambes  ;  il  a  auffi  une  tache  blanche  au 
bas  du  cou;  les  feffes  ne  font  pas  blanches, 
comme  dans  la  plupart  des  autres  gazelles  , 
mais  la  croupe  eft  parfemée  de  petites  ta¬ 
ches  rondes,  d’un  blanc  qui  fe  fait  d’abord 
remarquer,  &qui  lui  font  particulières  ;  fes 
cornes  font  noires  &  torfes  en  longues  fpi- 
rales,  qui  s’étendent  au-delà  de  la  moitié 
de  leur  hauteur;  on  voit  fur  fon  front  une 
tache  noire;  il  n’a  point  de  larmiers;  fes 
oreilles  font  longues  &  pointues  ;  fa  queue 
a  près  de  fix  pouces,  &  elle  eft  garnie  de 
longs  poils  blancs  ;  il  a  quatre  mamelles  9 
&  ,  à  leur  côté,  les  deux  poches  ou  tubes 
qui  fe  trouvent  dans  le  ritbok. 

Les  femelles  diffèrent  des  mâles  en  ce 
qu’elles  n’ont  point  de  cornes,  &  qu’elles 
font  un  peu  plus  rouffes.  M.  Gordon,  en 
m’envoyant  le  defiin  de  cet  animal,  y  a 
joint  la  peau  d’une  femelle,  où  j’ai  trouvé 
les  mêmes  taches  blanches  qui  font  fur  la 
croupe  du  mâle. 

Les  bosboks  ne  fe  trouvent  guere  qu’à 
foixante  lieues  du  Cap ,  ils  fe  tiennent , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  dans  les  bois,  où 
ils  fe  font  fouvent  entendre  par  une  forte 
d’aboiement  affez  femblable  à  celui  d’un 
chien. 

Y  a 


*6o  Supplément  a  t  H i  flaire 
Diminuons  du  Bosbok , 


Longueur  du  corps  >  de» 

pieds. 

pouces,  lignes* 

puis  le  bout  gu  mu/eau  juf- 

au5à  l’origine  de  la  queue.  » 

* 

5 

6 

Hauteur  du  train  de  de- 

V3  nf 

V  »  o  •  «9*9  0 

? 

dn  train  de  derrière.  . 

T  1  1  .  A  1 

2 

7  3 

Longueur  de  la  tête  ,  de¬ 
puis  le  bout  du  mufeau  juf- 


qu  a  la  baie  des 

cornes.  . 

G 

fy 

o 

Longueur  des 

cornes.  . 

O 

IO 

o 

«--des  oreilles. 

*  o  » 

O 

6 

2 

— -  de  la  queue. 

%  %  %  9 

c 

é 

O 

\ 


des  Animaux  quadruplais.  7,6  3 

Xr<X>'<  ^SjKX<)!0»X»V<X 

DE  LA  CHÈVRE  BLEUE 


n 


etts  antilope „  dit  M.  Fcrfter ,  efi 
très  commune  au  cap  de  Bonne  -  efpérance, 
où  on  l’appelle  la  chèvre  hkue  ;  cependant  fa 
couleur  n’eft  pas  tout- à-fait  bleue  ,  &  encore 
moins  bîeu-céleffe,  comme  Hall  l’a  fuppofé 
dans  fon  Hiffoire  des  quadrupèdes  ,  mais  feu¬ 
lement  d’un  gris  tirant  un  peu  fur  le  bleuâ¬ 
tre  ;  cette  couleur  n’eft  même  occafionnée 
que  par  le  reflet  du  poil  qui  eft  hériffé  lors¬ 
que  l’animal  eft  vivant  ;  car ,  dès  qu’il  eft 
mort ,  le  poil  fe  couche  ou  s’applique  fur  le 
corps,  &  alors  tout  le  bleuâtre  difparoît  en¬ 
tièrement  j  &  on  ne  voit  à  fa  place  qu’une  cou¬ 
leur  grife.  Cet  animal  eft  plus  grand  que 
le  daim  d’Europe  ;  fon  ventre  eft  couvert 
de  poils  blancs  ,  ainfi  que  les  pieds ,  la  touffe 
de  poil  qui  termine  la  queue  eft  auffi  blan¬ 
che;  &  il  y  a  ,  fous  chaque  œil,  une  tache 
de  cette  même  couleur;  la  queue  n’a  que 
fept  pouces  de  longueur;  les  cornes  font 
noires ,  ridées  d’environ  vingt  anneaux  ,  un 
peu  courbées  en  arriéré,  &  ont  dix- huit  ou 
vingt  pouces  de  longueur;  la  femelle  en  porte 
auffi  bien  que  le  mâle«. 
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LE  CHEVREUIL  DES  INDES. 
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^  ous  DONNONS  ici  ( planche  XII ,  fig  2  )  * 
la  figure  d’un  animai  des  Indes  ,  qui  nous 
paroît  être  d’une  efpèce  très  voifine  de  celle 
de  nos  chevreuils  d’Eurone  ,  mais  gui  néan- 
moins  en  diffère  par  un  caraâere  allez  ef- 
fentiel,  pour  qu’on  ne  puiiTe  pas  le  conff» 
dérer  comme  ne  formant  qu’une  fimple  va¬ 
riété  dans  l’efpèce  du  chevreuil;  ce  carac¬ 
tère  confifte  dans  la  ftru&ure  des  os  fupé- 
rieurs  de  la  tête ,  fur  lefquels  font  appuyés 
les  meules  qui  portent  le  bois  de  ce  che¬ 
vreuil.  C’eft  encore  au  favant  Profeffeur  M. 
Allamand  que  je  dois  la  connoiffance  de  cet 
animal  ,  &i  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  la  defcription  qu’il  en  a  pu¬ 
bliée  dans  le  nouveau  fupplément  à  mon  Ou¬ 
vrage  fur  les  animaux  quadrupèdes. 

35  Nous  avons  vu  ,  dans  les  articles  pré- 
cédens  ,  que  l’Afrique  renferme  grand  nom¬ 
bre  d’animaux  qui  n’ont  jamais  été  décrits  ; 
cela  n’eft  pas  étonnant,  l’intérieur  de  cette 
vafte  partie  du  monde  nous  eff  prefque  en¬ 
core  entièrement  inconnue.  On  a  plus  de 
raifon  d’être  furpris  que  P  A  fie ,  habitée  en 
général  par  des  peuples  plus  policés,  & 
très  fréquentée  par  les  Européens,  en  four- 
niffe  (cuvent,  dont  aucun  Voyageur  n’a  par¬ 
lé  ;  nous  en  avons  uri  exemple  dans  le  joli 
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animal  qui  eft  repréfenté  dans  la  planche 
XVII  (a). 

Il  a  été  envoyé  de  Bengale  ,  en  1778  ; 
à  feû  M.  Van  der  Stel,  Commiffaire  de 
la  ville  d’Amfterdam  ;  U  eft  arrivé  chez  lui 
en  très  bon  état ,  &  il  a  vécu  pendant  quel* 
que  temps  ;  ignorant  le.  nom  fous  lequel 
il  eft  connu  dans  le  pays  dont  il  eft  ori* 
ginaire  ,  je  lui  ai  donné  celui  de  chevreuil  s 
parce  qu’iî  lui  reffemble  par  fon  bois  & 
par  toute  fa  figure  ,  quoiqu’il  foit  beaucoup 
plus  petit.  Celui  de  chevrotain  auroit  mieux 
répondu  à  fa  taille,  mais  ceux  d’entre  les 
chevrotains  qui  portent  des  cornes ,  les 
ont  creufes  ,  &  non  pas  folides  comme  le 
font  celles  de  l’animal  dont  nous  parlons  , 
qui  par  conféquent  en  diffère  par  un  ca¬ 
ractère  effentiel  ;  il  a  plus  de  traits  de 
reffembîance  avec  le  cerf  ;  mais  il  en  eft 
trop  différent  par  la  grandeur,  pour  qu’on 
puiffe  lui  en  donner  le  nom ,  à  peine  a- 
r- il  deux  pieds  lept  pouces  de  longueur  3 
&  fa  plus  grande  hauteur  n’eft  que  d’un 
pied  &  demi. 

Le  poil  court  dont  fon  corps  eft  couvert  , 
eft  blanc  depuis  fa  racine  jufqu’à  la  moi¬ 
tié  de  fa  longueur;  l’extrémité  en  eft  bru» 
ne  5  ce  qui  fait  un  pelage  gris,  où  cependant 
le  brun  domine  ,  principalement  fur  le  dos 
&i  moins  fous  îe  ventre  ;  Limérieur  des 
cuiffes  &  le  défions  du  cou  font  ilanchâ- 


{ a  )  Voyer,  dans  ce  vo’uraç,  vlançm  XII,  fig9 
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très  ;  les  fabots  font  noirs  &  furmontés 
d’une  petite  tache  blanche  ;  les  ergots  font 
à  peines  vifible. 

Sa  tête,  comme  celle  de  la  plupart  des 
animaux  mâles  à  pieds-fourchus ,  eft  char¬ 
gée  de  deux  cornes  qui  offrent  des  fingularités 
bien  remarquables  ;  elles  ont  une  origine 
commune  à  la  diffance  de  deux  pouces  du 
bout  du  mufeau  ;  là  elles  commencent  à 
s’écarter  l’une  de  l’autre ,  en  faifant  un 
angle  d’environ  quarante  degrés  ,  fous  la 
peau  qu’elles  foulèvent  d’une  manière  très 
fenftble  ,  enfuite  elles  montent  en  ligne 
droite  le  long  des  bords  de  la  tête ,  tou¬ 
jours  recouvertes  de  la  peau  ,  mais  de  fa¬ 
çon  que  l’œil  peut  les  fuivre  avec  autant 
de  facilité  que  l’attouchement  les  fait  dé¬ 
couvrir  ,  car  elles  forment  fur  les  os ,  aux 
quels  elles  font  appliquées  ,  une  arête  d’un 
travers  de  doigt  d’élévation  ;  parvenues  au 
haut  de  la  tête  ,  elles  prennent  un  autre 
direction  ,  elles  s’élèvent  perpendiculaire¬ 
ment  au-defîus  de  l’os  frontal,  jufqu’à  la 
hauteur  de  trois  pouces,  fans  que  la  peau, 
qui  les  .environne-là  de  tous  côtés,  les  ait 
quitées  ;  à  ce  degré  d’élévation,  elles  font 
furmontées  par  ce  qu’on  nomme  les  meu¬ 
les  &  leurs  pierrures  dans  les  cerfs  ;  elles 
couronnent  la  peau  qui  refte  en  deffous  , 
du  milieu  de  ces  meules  ,  les  carnes  con¬ 
tinuent  à  monter,  mais  inégalement;  la 
corne  gauche  s’élève  jefqu’à  la  hauteur  de 
trois  pouces  ,  &  eHe  eft  recourbée  à  fon 
extrémité,  qui  fe  termine  en  pointe;  elle 
pouffe  ,  prefque  immédiatement  au  -  deffus 
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de  la  meule,  un  andouiller  dirigé  en  avant» 
tie  îa  longueur  d’un  demi-pouce;  la  corne 
droite  n’a  que  deux  pouces  &  demi  de 
longueur,  &  il  en  fort  un  andouiller  plus 
petit  encore  que  celui  de  la  gauche,  & 
dirigé  en  arrière.  La  figure,  qui  a  été  faite 
d’après  l’animal  vivant ,  repréfente  bien  tout 
ce  que  ie  viens  de  dire  ;  ces  cornes  (ont 
fans  écorces  5  liffes  &  d’un  blanc  tirant  un 
peu  fur  le  jaune;  elles  font  fans  perlures, 
&  par  conféquent  fans  gouttières. 

Cet  animai  n’a  pas  vécu  fort  long-temps 
dans  ce  pays  ,  &  rien  n’a  indiqué  fon  âge  ; 
ainfi,  j’ignore  s’il  auroit  mis  bas  fa  tête, 
comme  les  chevreuils  ,  ou  fi  celle  qu’il  avoit 


étoit  nalffante  ,  &  feroit  devenue  plus  grande 
&  plus  chargée  d’andouillers. 

Si  l’on  regarde  comme  une  portion  de  bois 
cette  partie  qui  a  fon  origine  près  du  mu- 
feau ,  qui  s’étend  fous  la  peau  de  la  face  ,  Ôc 
qui  en  refte  couverte  juîqu’à  la  meule,  on 
ne  peut  pas  douter  que  ce  bois  ne  foit  per¬ 
manent;  &,  dans  ce  cas,  cet  animal  offrira,' 
de  même  que  la  giraffe  ,  une  anomalie  très 
remarquable  dans  la  dalle  des  animaux  qui 
ont  du  bois  ou  des  cornes  fol  ides. 

Mais  on  fait  que  le  bois  des  .cerfs ,  des 
daims  &  des  chevreuils ,  pofe  fur  deux  émi¬ 
nences  de  l’os  frontal.  Dans  notre  chevreuil 
Indien ,  ces  éminences  font  des  tubérofités 
beaucoup  plus  élevées,  dont  les  prolongea 
mens  s’étendent  entre  les  yeux  jufqu’au  mu- 
feau,  en  s’appliquant  fortement  aux  os  du 
nez,  fi  thème  ils  ne  font  pas  corps  avec  eux; 
car,  quelque  effort  que  j’aie  fait  pour  in- 
Quadrupèdes,  Tome  X*  Z 
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fumer  à  travers  la  peau  une  poin(te  entre- 
deux  5  ii  m’a  été  impoilible  d’y  réuflir.  Comme 
la  dépouille  de  cet  animal  ne  m’appartient 
pas  ,  je  regrette  de  n’avoir  pas  la  permif- 
fi on  d’enlever  la  peau  qui  couvre  ces  os, 
pour  (avoir  au  jufte  ce  qui  en  eft  ;  quoi  qu’il 
en  foit,  il  peut  mettre  bas  fa  tête  avec  au¬ 
tant  de  facilité  que  le  cerf,  puifque ,  po- 
fée  fur  le  haut  de  ces  éminences  ,  les  meu¬ 
les  ne  font  pas  plus  fortement  adhérentes  à 
ce  point  d’appui ,  que  dans  les  autres  ani¬ 
maux  qui  perdent  leur  bois  chaque  année  ; 
ainfi ,  je  fuis  très  porté  à  croire  qu’il  le  perd 
auili  :  mais  ce  qu’il  y  a  ici  de  certain ,  c’eft 
que  cette  finguliere  conformation  en  forme 
une  efpèce  particulière  dans  la  claffe  des 
ruminans,  &  non  pas  une  fimpie  variété, 
tel  qu’eft  le  euguaeu  apara  du  B  réfil,  qui  eft 
à*peu*près  de  la  même  grandeur. 

Au  milieu  du  front ,  entre  les  deux  pro- 
longemens  des  tubérofités  dont  je  viens  de 
parler,  il  y  a  une  peau  molle,  pîiffée  & 
eiaftique,  dans  les  plis  de  laquelle  on  re¬ 
marque  une  fu  bilan  ce  glanduleufe,  d’où  il 
fuinte  une  matière  qui  a  de  l’odeur. 

Il  a  huit  , dents  incifives  dans  la  mâchoire 


inférieure  ,  &  fix  dents  molaires  à  chaque 
côté  des  deux  mâchoires;  ii  a  de  plus  deux 
crochets  dans  la  mâchoire  fupérieure  ,  comme 
le  cerf,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
chevreuil  d’Europe;  ces  crochets  fe  projet¬ 
tent  tant  foit  peu  en  dehors,  &  ils  font 
une  légère  impreffion  fur  la  lèvre  infé¬ 
rieure, 

B  a  de  beaux  yeux  bien  fendus ,  au- déficits 
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font  deux  larmiers  très  remarquables  par 
leur  grandeur  &  leur  profondeur,  comme 
ceux  du  cerf;  ces  larmiers,  qui  manquent 
au  chevreuii,  avec  fes  deux  dents  en  crochets, 
m’ont  fait  dire  ci-defius,  qu’il  avoir  plus  de 
traits  de  rellemblance  avec  le  cerf,  qu’avec 
ce  dernier  animal. 

Il  a  la  langue  fort  longue,  il  s’en  fervoit 
non-feulement  à  nettoyer  les  larmiers  ,  mais 
encore  fes  yeux,  &  quelquefois  même  il  la 
pouffoit  au-delà. 

Ses  oreilles  ont  trois  pouces  en  longueur; 
elles  lont  placées  à  un  demi-pouce  de  dis¬ 
tance  de  la  partie  inférieure  des  éminences 
qui  Soutiennent  le  bois;  la  queue  eft  fort 
courte,  mais  a  fiez  large,  elle  eft  blanche 
en  deiTous. 

La  figure  de  cet  animal  avoit  la  meme 
,grace  &  la  même  élégance  que  celle  de  no¬ 
tre  chevreuil  ordinaire  ,  il  paroiflbit  même 
être  plus  lefte  &  plus  éveillé  ;  il  n’aimoit  pas 
à  être  touché  de  ceux  qu'il  ne  connoifïoit 
point;  il  prenoit  cependant  ce  qu’ils  lui  pré- 
fentoiem;  il  mangeoit  du  pain,  des  carottes 
&  toutes  fortes  d’herbes;  il  étoit  dans  un 
parc,  où  il  entra  en  chaleur  dans  les  mois 
de  Mars  &  d’ Avril  ;  il  y  avoit  avec  lui  une 
femelle  d’axis,  qu’il  tourmentait  beaucoup 
pour  la  couvrir,  mais  il  étoit  trop  petit 
pour  y  réuffir  ;  il  mourut  pendant  l'hi¬ 
ver  1779. 

Voici  fes  dimenfionSf 
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pieds. 


Longueur  du  corps,  de¬ 
puis  le  bout  du  mufeau  juf¬ 
qu’à  l’origine  de  la  queue. 

Hauteur  du  train  de  de¬ 
vant . .  .  . 

Hauteur  du  train  de  der¬ 
rière.  .  - . 

Longueur  de  la  tête  ,  de¬ 
puis  le  bout  du  mufeau  juf- 

qu’aux  oreilles . 

Diftance  entre  le  bout  du 
mufeau  &  Fextrémiîé  des 
prolongemens  des  éminences 
de  l’os  frontal  qui  foutiennent 
le  bois.  *  .  *  .  o  .  « 

Longueur  de  ces  prolon¬ 
gemens  jufqu’à  l’endroit  où 
ils  s’élèvent  au-deffus  de  la 

tête.  .  .  . 

* —  des  éminences  de  l’os 
frontal  qui  font  recouvertes 
delà  peau,  &  terminées  par 

les  meules.  . . 

Longueur  de  la  corne  gau¬ 
che  ,  depuis  la  meule  jufqu’à 
fon  extrémité  en  ligue  droite# 
»•—  de  fon  andouiller.  .  . 

*»—  de  la  corne  droite  ,  depuis 
fa  meule  jufquà  fon  extré¬ 
mité,  .  ...... 

fon  andouiiler  *  « 
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Diftance  entre  les  cornes 
mefurée  fur  l'os  frontal.  . 

Circonférence  des  cornes 
su-defious  de  la  meule.  « 
Longueur  des  oreilles.  . 
Longueur  des  yeux  d’un 
angle  à  l’autre.  .  .  .  * 

Largeur  des  oreilles.  .  , 

Ouverture  des  yeux.  .  . 

Longueur  de  la  queue.  . 
Circonférence  du  mufeau 
derrière  les  nafeaux,  «  ♦ 

—  de  la  tête  entre  les  cornes 
&  les  oreilles.  ,  .  .  .  « 

Longueur  du  milieu  du 
cou.  .....  0.  . 


—  du 

ambes 


corps ,  derrière 
de  devant.  . 


t 


—  du  milieu  du  corps.  .  . 

— •  du  corps ,  devant  les  jam¬ 
bes  de  derrière.  .  .  .  * 
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DU  RENNE  (a). 

ÎNous  ajouterons  à  ce  que  nous 
avons  dit  au  fujet  du  craquement  qui  fe  fait 
entendre  dans  tous  les  mouvemens  du  Prenne , 
une  ohfervation  que  M.  le  Marquis  d’Ame- 
zega  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer. 
?? On  pourroit  croire,  dit-il  5  que  ce  bruit  ou 
craquement  vient  des  pinces  du  pied  qui  fe 
frapperôient  Time  contre  l’autre  comme  des 
cafiagnettes  ,  d’autant  que  les  rennes  ont 
le  pied  long  &  plat.  ^Je  cherchai  à  recon- 
noître  d’où  provenait  ce  bruit  dans  les  ren¬ 
nes  que  le  Roi  de  Suède  avoit  envoyés  à 
S.  A.  S.  Mfgr.  le  Prince  de  Condé ,  je  le 
demandai  aux  Lappons  qui  les  avoient  ame¬ 
nés;  ils  touchèrent  allez  légèrement  Tun  de 
ces  rennes,  &  j’entendis  le  craquement  fans 
pouvoir  diftinguer  d’où  il  venoir  ;  l’animal 
avoit  été  touché  fi  foiblement  qu’il  n’avoit 
pas  même  changé  de  place ,  je  jugeai  dès- 
lors  que  le  bruit  ne  venoit  pas  de  fes  pin¬ 
ces  ;  je  me  mis  fur  le  ventre  ,  &  fans  faire 
marcher  la  renne ,  je  guétai  le  moment  où 
il  leveroit  fon  pied;  dès  qu’il  fit  ce  mouve¬ 
ment  ,  j’entendis  l’articulation  du  pied  faire 


(æ)  Suite  de  l’addition  à  l’article  du  Retire  ^  fup- 
lément,  volume  111 ,  p,  iz-j 


dts  Animaux  quadrupèdes •  271 

le  bruit  que  j’avois  entendu  d’abord,  mais 
plus  forr,  parce  que  ce  mouvement  avait 
été  plus  grand  ;  je  reliai  dans  la  meme  at¬ 
titude  pour  m’affurer  du  craquement  dans 
les  pieds  de  derrière  comme  dans  ceux  de 
devant,  j’entendis  aufîi  celui  du  genou  ,  mais 
bien  moins  fort  que  celui  du  pied ,  celui  du 
jarret  ne  s'entend  prefque  pas  «. 

Ces  rennes  font  morts  tous  deux  à  Chan¬ 
tilly  de  la  même  maladie  ;  e’eft  une  inflam¬ 
mation  à  la  gorge  ,  depuis  la  langue  jufqu’aux 
bronches  du  poumon.  On  auroit  peut-être 
pu  les  guérir  en  leur  donnant  des  breuvages 
rafrakhiffans ,  car  ils  fe  portoient  très  bien , 
éteient  même  aiTez  gras  jufqu’au  jour  eu 
ils  ont  été  atteints  de  cette  inflammation  ; 
ils  paifloient  comme  des  vaches  ,  Se  iis  étoient 
très  avides  de  la  moufle  grife  qui  s’attache 
aux  arbres. 

Il  efl:  donc  certain  *  par  les  obfervations 
de  M.  le  Marquis  d’Amezega,  que  dans  les 
rennes  ce  n’eft  qu’aux  articulations  des  os 
des  jambes  qui  fe  fait  le  craquement,  &  il 
eft  plus  que  probable  qu’il  en  efl:  de  même 
dans  l’élan  Si  dans  les  autres  animaux  qui 
font  entendre  ce  bruit. 

En  Lapponie  &  dans  les  provinces  fepten- 
trionales  de  PAfie ,  il  y  a  peut-être  plus  de 
rennes  domeftiques  que  de  rennes  fauvages  ; 
mais  dans  le  Groënland  les  Voyagueurs  di- 
fent  qu’ils  font  tous  fauvages. 

Ces  animaux  font  timides  &  fuyards , 
&  fentent  les  hommes  de  loin.  Les  plus 
forts  de  ces  rennes  du  Groënland  ,  ne  font  pas 
plus  gros  qu’une  génifTe  de  deux  ans,  & 

Z  4 
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c’eft  ce  qui  me  fait  prefumer  qu’ils  font  la 
petite  eipèce  ,  qu’Edwards  appelle  daims  de 
Groenland ,  moins  grands  de  plus  d'un  tiers  que  ceux 
de  la  grande  efpèce  ;  les  uns  &  les  autres  per¬ 
dent  leur  bois  au  printemps  ,  &  leur  poil 
tombe  prefque  en  même  temps  ;  ils  maigrif- 
fent  alors  ;  &  leur  peau 'de  vient  mince;  mais 
en  automne  ils  engraiffent  &  leur  peau  s’é- 
paiSit.  C’eft  par  cette  alternative,  dit  M* 


Anderfon 


(*)» 


que 


tous  les  animaux  du 


Nord  fupportent  mieux  les  extrêmes  du  froid 
&  du  chaud;  gras  &  fourrés  en  hiver* 
légers  &  fecs  durant  l’été  :  dans  cette  derniere 
fai  fan ,  ils  broutent  l’herbe  tendre  des  vallons  ; 
dans  l’autre  *  ils  fouillent  feus  îa  neige  &l 
cherchent  la  moufle  des  rochers» 


(fr)  H  idc  Ire  Naturelle  du  Groenland* 
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DU  LAMA, 


O  U  S  DONNONS  ici  (  planche  XIII K) 
la  figure  d’un  lama  ,  deiïiné  d'après  nature 
eü  encore  afluellelment  vivan 


&  GUI 

x  L. 

1777%  à  l’Ecole  vétérinaire  au  Château- 


(  Août- 

A 


///U  5 

d’Alfort.  Cet  animal  amené  des  Indes  Efp^ 
gnôles  en- Angleterre,  r- 


nous  rut  env 


oye  au 


mois  de  Novembre  1773;  il  étoit  jeune  alors, 
&c  fa  mere  ,  qui  étoit  avec  lui  ,  eft  morte 
prefqu’en  arrivant  ,  on  en  peut  voir  la  peau 
bourrée  &  le  corps  injeclé  fous  la  peau  r 
dans  le  beau  Cabinet  anatomique  de  NL 
Bourgelat. 

Quoique  ce  lama  fut  encore  jeune*  Sl  que 
le  tranfport  &  la  domeüicité  eufTent  fans 
doute  influé  fur  fon  accroifTement,  &  Peuf- 
fent  en  partie  retardé,  il  avoir  néanmoins 
près  de  cinq  pieds  de  hauteur *  en  le  mefu- 
rant  en  ligne  droite ,,  depuis  le  femme t  de 
la  tête  aux  pieds  de  devant*  &  dans  fon 
état  de  liberté  il  devient  confidérablement 
plus  grand  &  plus  épais  de  corps.  Cet  ani¬ 
mal  eft  ,  dans  le  nouveau  Continent,  le  re - 
préfentant  du  chameau  dans  l’ancien  ;  il  fem- 
ble  en  être  un  beau  diminutif*  car  fa  figure 
efi:  élégante  *  &  fans  avoir  aucune  des  dif¬ 
formités  du  chameau  ,  il  lui  tient  néanmoins 
par  pîufieurs  rapports  &  lui  reiTemble  à  plu» 
£eurs  égards;  comme  îe  chameau*  il  eiè 
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propre  à  porter  des  fardeaux  ;  il  a  le  peil 
laineux,  les  jambes  affez  minces  ,  les  pieds 
courts  &  conformés  à-peu-près  comme  les 
jambes  &  les  pieds  du  chameau  ;  mais  il  en 
diffère  en  ce  qu’il  n’a  point  de  boite  ,  qu’il 
a  la  queue  courte  ,  les  oreilles'  longues,  & 
qu’en  général  il  eft  beaucoup  mieux  fait  & 
d’une  forme  plus  agréable  par  les  proportions 
du  corps  ;  fon  cou  long,  bien  couvert  de  lai¬ 
ne,  &  la  tête  qu’il  porte  toujours  haute,  lui 
donnent  un  air  de  noble  fie  &  de  légèreté  que 
la  Nature  a  refufé  au  chameau  ;  fes  oreilles 
longues  de  fept  pouces  %  fur  deux  pouces 
dans  leur  plus  grande  largeur,  fe  terminent 
en  pointe  &  fe  tiennent  toujours  droites  en 
avant;  elles  font  garnies  d’un  poil  ras  & 
noirâtre;  la  tête  eft  longue  ,  légère  &  d'une 
forme  élégante  ;  les  yeux  font  grands  ,  noirs  & 
ornés  dans  les  angles  internes  de  grands  poils 
noirs;  le  nez  eft  plat  &  les  narines  font 
écartées;  la  lèvre  fupérieure  eft  fendue  & 
tellement  féparée  au-devant  des  mâchoires, 
qu’elle  laiffe  paroître  les  dents  incifives  du 
milieu ,  qui  font  longues  &  plates  ,  &  au 
nombre  de  quatre  à  la  mâchoire  inférieure; 
ces  dents  incifives  manquent  à  fa  mâchoire 
fuoérieure^  comme  dans  les  autres  animaux 
ruminans;  il  y  a  feulement  cinq  mâchelieres 
en  haut  comme  en  bas  de  chaque  côté ,  ce 
qui  fait  en  tout  vingt  dents  mâchelieres  & 
quatre  incifives  ;  la  tête ,  le  deffus  du  corps  , 
de  la  croupe j  de  la  queue  &  des  jambes, 
font  couverts  d’un  poil  laineux  couleur  du 
snufeun  peu  vineux,  plus  clair  furies  joues, 
fous  le  cou  &  fur  la  poitrine  5  &  plus  foncé 
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fur  les  cuiffes  &  les  jambes  ,  où  cette  cou¬ 
leur  devient  brune  &  prefque  noire;  le  fem¬ 
me  t  de  la  tête  eft  auffi  noirâtre,,  &  c’eft  de¬ 
là  que  part  le  noir  qui  fe  voit  fur  le  front, 
3e  tour  des  yeux,  le  nez,  les  narines,  la 
lèvre  fupérieure  &  la  moitié  des  joues;  la 
laine  qui  eft  fur  le  cou  eft  d’un  brun-foncé  , 
&  forme  comme  une  crinière  qui  pend  du 
fommet  de  la  tête  &  va  fe  perdre  fur  le  ga- 
rot  ;  cette  même  couleur  brune  s’étend,  mais 
en  diminuant  de  teinte  fur  le  dos ,  &  y 
forme  une  bande  d’un  brun  foible  ;  les  cuiffes 
font  couvertes  d'une  grande  laine  fur  les  par¬ 
ties  poftérieures ,  &  cette  longue  laine  eft 
en  affez  gros  flocons  :  les  jambes  ne  font 
garnies  que  d’un  poil  ras  d’un  brun- noirâtre  ; 
les  genoux  de  devant  font  remarquables  par 
leur  groffeur ,  au  lieu  que ,  dans  les  jam¬ 
bes  de  derrière,  il  fe  trouve  vers  le  milieu 
un  efpace  fous  la  peau  qui  eft  enfoncé  d’en¬ 
viron  deux  pouces  ;  les  pieds  font  féparés 
en  deux  doigts  ;  la  corne  du  fabot  de  cha¬ 
que  doigt  eft  longue  de  plus  d’un  pouce  & 
demi,  &  cette  corne  eft  noire,  liffe  ,  plate 
fur  la  face  interne  ,  &  arrondie  fur  fa  face 
externe  ;  les  cornes  du  fabot  des  pieds  de 
derrière  font  fingulieres  en  ce  qu’elles  for¬ 
ment  un  crochet  à  leurs  extrémités;  le  tron¬ 
çon  de  la  queue  a  plus  d’un  pied  de  Ion» 
gueur,  il  eft  couvert  d’une  laine  affez  cour¬ 
te  ;  cette  queue  reffemble  à  une  houpe  ; 
l’animal  la  porte  droite,  foit  en  marchant, 
foit  en  courant ,  &  même  lorfquhl  eft  en  re¬ 
pos  &  couché. 
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Hauteur  du  train  de  derrière. 
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Hauteur  du  ventre  au-def- 
fus  de  terre.  .  .  *  .  # 
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Longueur  de  la  te  je  du 
bout  des  lèvres  à  l’occiput. 

0 

11  o 

Gêt  animal  efî  fort  doux,  il  n*a  ni  colere 
ni  méchanceté  ,  ii  efï  même  careffant;  il  le 
laifîe  monter  par  celui  qui  le  nourrit,  &  ne 
refuferoit  pas  le  même  fervice  à  d’autres;  il 
marche  au  pas  ,  trotte  &  prend  même  une 
efpèce  de  galop.  ^Lorfqu’il  efl:  en  liberté,  il 
bondit  &  fe  roule  fur  l’herbe.  Ce  lama  ,  que 
je  décris,  étoit  un  mâle  :  on  a  obfervé  qu’il 
paroît  fouvent  être  excité  par  le  befoin  d'a¬ 
mour;  il  urine  en  arriéré,  &  la  verge  eft 
petite  pour  la  groiTeur  de  fon  corps  ;  il  avoir 
pafféplus  de  dix-huit  mois  fans  boire  au  mois 
de  Mai  dernier;  &  il  me  paroît  que  la  boif- 
fon  ne  îuieft  pas  néceffaire ,  attendu  la  grande 
abondance  de  falive  dont  l’intérieur  de  fa 
bouche  eii  continuellement  humedé. 

On  lit  dans  le  Voyage  du  Commodore 
Byron  (^),  qu’on  trouve  des  guanaques  * 
e’eft-à-dire  ,  des  lamas ,  à  l’isle  des  Pinguins , 
&  dans  l’intérieur  des  terres  jufqu’au  cap  des 
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Vierges,  qui  forme  au  Nord  l’entrée  du  détroit 
de  Magellan  ;  ainfi,  ces  animaux  ne  craignent 
nullement  le  froid;  dans  leur  état  de  nature 
&  de  liberté  ,  ils  marchent  ordinairement  par 
troupes  de  foixante  ou  quatre-vingts ,  &  ne 
fie  laiiTent  point  approcher  (£);  cependant 
ils  font  très  aifés  à  apprivoifer,  car  les  gens 
de  l’équipage  du  Vaiffeau  de  Byron,  s’étant 
faifis  d’un  jeune  lama,  dont  on  admirent  la 
jolie  figure ,  ils  l’apprivoiferent  au  point 
qu’il  venoit  leur  lécher  les  mains.  Le  Ccm- 
inodre  Byron  &  îe  Capitaine  Wallis,  com¬ 
parent  cet  animal  au  daim  pour  la  grandeur, 
!a  forme  &  la  couleur;  mais  Wallis  eft 
tombé  dans  l’erreur  en  difant  qu’il  a  une 
bofle  fur  le  dos. 


(£)Iuem,  page  z?. 
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DE  L  A*  V  I  G  O  G  N  E. 


3S[ O  U  S  DONNONS  ici  (  planche  XIV  )  ; 
la  figure  d’une  Vigogne  mâle,  qui  a  été  def- 
fmée  vivante  à  l’Ecole  vétérinaire  en  1774  , 
&  dont  la  dépouille  empaillée  fe  voit  dans 
le  Cabinet  de  M.  Bourgelar;  cet  animal 
eft  plus  petit  que  le  lama,  &  voici  fes  di- 
men  fions. 

pieds,  pouces,  lignes. 


Longueur  du  corps  mefu- 
rée  en  ligne  droite,  depuis 
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La  vigogne  a  beaucoup  de  rapport  & 
même  de  reiTemblance  avec  le  lama,  mais 
elle  eft  dune  forme  plus  légère  ;  fes  jam¬ 
bes  font  plus  longues  à  proportion  du 
corps ,  plus  menues  &  mieux  faites  que 
celles  du  lama  ;  la  tête  ,  qu’elle  porte  droite 
&  haute  fur  un  cou  long  &  délié ,  lui 
donne  un  air  de  légèreté ,  même  dans  l’état 
de  repos  ;  elle  eft  aufli  plus  courte  à  pro¬ 
portion  que  la  tête  du  lama  ,  elle  eft  large 
au  front  &  étroite  à  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che ,  ce  qui  rend  la  phyfionomie  de  cet 
animal  fine  &  vive,  &  cette  vivacité  de 
phyfionomie  eft  encore  fort  augmentée  par 
les  beaux  yeux  noirs*  dont  l'orbite  eft  fort 
grande  ayant  feize  lignes  de  longueur;  l’os 
fupérieur  de  l’orbite  eft  fort  relevé,  &  la 
paupière  inférieure  eft  blanche  ;  le  nez  eft 
applati ,  &  les  na beaux  qui  font  écartés 
l’un  de  l’autre  font,  comme  les  lèvres  ,  d’une 
couleur  brune,  mêlée  de  gris  ;  la  lèvre  fu- 
périeure  eft  fendue  comme  celle  du  lama  5 
c z  cette  féparation  eft  allez  grande  pour 
laiffer  voir  dans  la  mâchoire  inférieure,  deux 
dents  incifives  longues  &  plates. 

La  vigogne  porte  aufîi  les  oreilles  droi¬ 
tes  ,  longues  ài  le  terminant  en  pointe  ; 
elles  font  nues  en  dedans  &  couvertes  en 
dehors  d'un  poil  court  ;  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  corps  de  l’animal  eft  d’un  brun -rou¬ 
geâtre  tirant  fur  le  vineux,  &  le  refte  eft  de 
couleur  ifabelie  ;  le  denous  de  la  mâchoire 
eft  d’un  b’anc-jaane  ;  la  poitrine,  le  def- 
fous  du  ventre ,  le  dedans  des  cuifies  & 
le  defîbus  de  la  queue  font  blancs.;  la  lai- 
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ne,  qui  pend  fous  la  poitrine  ,  a  trois  pou» 
ces  de  longueur  ,  &  celle  qui  couvre  le 
corps  n’a  guère  qu'un  pouce  ;  l’extrémité 
de  la  queue  eft  garnie  de  longue  laine.  Cet 
animal  a  le  pied-fourchu  ,  féparé  en  deux 
doigts  qui  s’écartent  lorfqu’il  marche  ;  les 
fabots  font  noirs,  minces,  plats  par-deffous 
&  convexes  par-defius,  ils  ont  un  pouce 
de  longueur  fur  neuf  lignes  de  hauteur 
&  cinq  lignes  de  largeur  ou  d’empattement. 

Cette  vigogne  a  vécu  quatorze  mois  à 
PEcole  vétérinaire  ,  &  avoit  paffé  peut-être 
autant  de  temps  en  Angleterre ,  cepen¬ 
dant  elle  n’étoit  pas  à  beaucoup  près  auiîi 
privée  que  le  lama;  elle  nous  a  auiîi  paru 
d’un  naturel  moins  fenfible  ,  car  elle  ne  don¬ 
nait  nulle  marque  d'attachement  à  la  per* 
fonfie  qui  la  foignoit,  elle  cherchait  même 
a  mordre  lorfqu’on  vouloir  la  contraindre  , 
&  elle  fouffloit  ou  crachoit  continuellement 
au  vifsge  de  ceux  qui  l’approchoient  ;  on 
lui  donnoit  du  fon  fec  &  quelquefois  dé¬ 
trempé  dans  l’eau  ;  elle  n’a  jamais  bu  d’eau 
pure  ni  d’aucune  autre  liqueur ,  &  il  pa« 
roit  que  la  vigogne  a ,  comme  le  lama , 
une  fi  grande  abondance  de  faiive  ,  qu’ils 
n’ont  nui  befoin  de  boire  ;  enfin  elle  jette  , 
comme  le  lama,  fon  urine  en  arrière  :  &  par 
toutes  ces  refièmblances  de  nature,  on  peut 
regarder  ces  deux  animaux  comme  des  es¬ 
pèces  du  même  genre  ,  mais  non  pas  affe^ 
voifines  pour  fe  mêler-  enfemble. 

Lorfque  j’ai  écrit,  en  1766,  l’hiftoiré 
du  lama  &  de  la  vigogne ,  volume  IV  , 
je  croyois  qu’il  n’y  avoit  dans  ce  genre 

que 
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que  ces  deux  efpèces  ,  &  je  penfeis  que 
l’alpaco  ou  alpaca  étoit  le  même  animal 
que  la  vigogne  fous  un  nom  différent  :  l’exa¬ 
men  que  j’ai  fait  de  ces  deux  animaux ,  & 
dont  je  viens  de  rendre  compte,  m’avoit 
encore  confirmé  dans  cette  idée  ;  mais  j’ai 
été  récemment  informé  que  l’alpaca  ou  pa- 
co,  forme  une  troifième  efpèce  qu’on  peut 
regarder  comme  intermédiaire  entre  le  lama 
&  la  vigogne.  C’eff  à  M,  îe  Marquis  de 
Nefle  que  je  dois  ces  connoiffances  nou¬ 
velles  :  ce  Seigneur  suffi  zélé  pour  l’avan¬ 
cement  des  Sciences  que  pour  le  bien  pu¬ 
blic  ,  a  même  formé  le  projet  de  faire 
venir  des  Indes  espagnoles ,  un  certain  nom¬ 
bre  de  ces  animaux,  lamas  5  alpacas  &  vi¬ 
gognes  ,  pour  tâcher  de  les  natirralifer  & 
multiplier  en  France,  &  il  feroit  très  à  de- 
fîrer  que  le  Gouvernement  voulût  fécon¬ 
der  fes  vues,  la  laine  de  ces  animaux  étant, 
comme  Ton  fait,  d’un  prix  ineftimabie.  Les 
avantages  &  les  difficultés  de  ce  projet , 
font  préfentés  dans  le  Mémoire  fuivant,  qui 
a  été  donné  à  M.  le  Marquis  de  Nefle  par 
M.  l’Abbé  Béliardy ,  dont  le  mérite  eft  bien 
connu,  &  qui  s’eft  trouvé  à  portée,  par 
ion  féjour  en  Efpagne  ,  d’être  bien  informé. 

»  Le  nom  de  lama,  dit-il,  e&  un  mot 
générique  que  les  Indiens  du  Pérou  don¬ 
nent  indifféremment  à  toutes  fortes  de  bê¬ 
tes  à  laine.  Avant  la  conquête  des  Efpa- 
gnols ,  il  n’y  avoit  point  de  brebis  en  Amé¬ 
rique  ,  ces  conquérans  les  y  ont  introdui¬ 
tes  ,  &  les  Indiens  du  Pérou  les  ont  ap- 
pellées  lamas  ,  parce  qu’apparemmem ,  dans 
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leur  langue  ,  c’eft  le  mot  pour  défigner  tout 
animal  laineux  ;  cependant  dans  les  provin¬ 
ces  de  Cufco,  Potofi  &  Tucuman  ,  on  dif~ 
tingue  trois  efpèces  de  lamas  ,  dont  les 
variétés  leur  ont  fait  alTigner  des  noms 
différens. 

Le  lama  dans  fon  état  de  nature  &  de 
liberté ,  eft  un  animal  qui  a  la  forme  d’un 
petit  chameau;  il  eft  de  la  hauteur  d’un 
gros  âne  ,  mais  beaucoup  plus  long  ;  il  a 
le  pied-fourchu  comme  les  bœufs  ;  fon  cou 
a  trente  à  quarante  pouces  de  long  ;  fa 
tête ,  qu’il  porte  toujours  haute  ,  reffemble 
affez  à  celle  d'un  poulain;  une  longue  laine 
lui  couvre  tout  le  corps  ,  celle  du  cou  & 
du  ventre  eft  beaucoup  plus  courte. 

Cet  animal  eft  originairement  fauvage,  on 
en  trouve  encore  en  petites  troupes  fur 
des  montagnes  élevées  &  froides;  les  na¬ 
turels  du  pays  Pont  réduit  à  l’état  de  do- 
mefticité,  &  on  a  remarqué  qu’il  vit  éga- 
lement  dans  les  climats  chauds  comme  dans 
les  froids;  il  produit  auffi  dans  cet  état  £ 
la  femelle  ne  fait  qu’un  petit  à  chaque  por¬ 
tée  ,  &  on  n’a  pu  me  dire  de  combien  do 
temps  eft  la  geftation» 

3)  Depuis  que  les  Efpagnols  ont  introduit 
dans  le  royaume  du  Pérou  les  chevaux  & 
les  mulets,  l’ufage  des  lamas  eft  fort  di¬ 
minué  ,  cependant  on  ne  laifie  pas  de  ’en 
l'ervir  encore,  fur- tout  pour  les  ouvrages 
de  la  campagne  ;  on  le  charge  c^mme  nous 
chargeons  nos  ânes  ;  il  por*e  de  foixante- 
quinze  à  cent  livres  fur  fon  dos  ;  il  ne 
trotte  ni  ne  galope,  mais  ioii  pas  ©rdi- 
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naire  eft  fi  doux ,  que  les  femmes  s’en  fer¬ 
vent  de  préférence  à  toute  autre  monture; 
on  les  envoie  paître  dans  les  campagnes  en. 
toute  liberté,  fans  qu’ils  cherchent  à  s’en¬ 
fuir.  Outre  le  ferviee  domeftique  qu’on  en 
tire  ,  on  a  l’avantage  de  proftrer  ce  leur 
laine  ;  on  les  tond  une  fois  l’an ,  ordinai¬ 
rement  à  la  fin  de  Juin  ;  on  emploie  dans 
ces  contrées  leur  laine  aux  mêmes  ufages 
que  nous  employons  le  crin,  quoique  cette 
laine  foit  auffi  douce  que  notre  foie ,  ôc 
plus  belle  que  celle  de  nos  brebis. 

Le  lama  de  la  fécondé  efpèce  eft  Valpa- 
cœ.  Cet  animal  reffemble  en  général  au  lama* 
mais  il  en  diffère  en  ce  qu’il  eft  plus  bas 
de  jambes  &  beaucoup  plus  large  de  corps; 
l’alpaca  eft  absolument  fauvage  ,  &  fe 
trouve  en  compagnie  des  vigognes  ;  fa  lai¬ 
ne  eft  plus  fournie  &  beaucoup  plus  fine 
que  celle  du  lama,  auffi  eft-elle  plus  efti- 
mée. 

33  La  troifième  efpèce  eft  la  vigogne,  qui 
eft  encore  femblable  au  lama  *  à  la  réferve 
qu’elle  eft  bien  plus  petite  ;  elle  eft  ,  comme 
l’aîpaca,  tout- à-fait  fauvage.  Quelques  per¬ 
forées  de  Lima  en  nourriffent  par  rareté 
&  par  pure  curiofité  (  mais  on  ignore  fi  , 
dans  cet  état ,  ces  animaux  fe  multiplient 
&même  s’ils  s’accouplent  ).  Les  vigognes  , 
dans  cet  état  de  captivité  ,  mangent  à- 
peu-près  de  tout  ce  qu’on  leur  préfente  j 
du  maïs  ou  blé  de  turquie,  du  pain  &  tou¬ 
tes  fortes  d’herbes. 

«La  laine  de  la  vigogne  eft  encore  plus 
fine  que  celle  de  l’alpaca,  &  ce  n’eft  que 
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pour  avoir  fa  dépouille  qu’on  lui  fait  îs 
guerre  ;  il  y  a  dans  fa  toifon  trois  fortes 
de  laine  ,  celle  du  dos  plus  foncée  & 

-fine  eft  la  plus  eftiméej 
flancs  qui  eft  d’une  couleur  plus  claire, 
èi  la  moins  apréciée  &  celle  du  ventre 
qui  eft  argentée*  On  diftingue  dans  le  com¬ 
merce  ces  trois  fortes  de  laine  par  la  dif¬ 
férence  de  leur  prix, 

j?  Les  vigognes  vont  toujours  par  trou¬ 
pes  affez  nombreufes;  elles  fe  tiennent  fur 
la  croupe  des  montagnes  de  Cufco,  de  Po- 
toft  &  du  Tucuman  dans  des  rochers  âpres 

j 

&  des  lieux  fauvages  ;  elles  defcendent  dan 9 
les  vallons  pour  paître,  Lorfqu’on  veut  les 
chalfer  *  on  recherche  leurs  pas  ou  leurs 
crottes  qui  indiquent  les  endroits  où  on  peut 
les  trouver  5  car  ces  animaux  ont  3a  pro¬ 
preté  &  l’inftinct  d’aller  dépofer  leur  cro- 
tin  dans  le  même  tas  *  ,  *  .  On  commence 
par  tendre  des  cordes  dans  les  endroits  par 
où  elles  pourraient  s’échapper;  on  atta¬ 
che  de  diftance  en  diftance  à  ces  cordes 
■des  chiffons  d'étoffes  de  différentes  gran¬ 
deurs;  cet  animal  eft  fi  timide,  qu’il  n’ofe 
franchir  cette  faible  barrière  ;  les  chaffeurs 
font  grand  bruit  &  tâchent  de  pouffer  les 
vigognes  contre  quelque  rocher  qu’elles 
ne  puiffent  furtnonter  ;  l’extrême  timidité 
4e  cet  animal  l’empêche  de  tourner  la  tête 
vers  ceux  qui  les  pourfuivent;  dans  cet 
il  fe  laiffe  prendre  par  les  jambes  d 
~i  l’on  eft  sur  de  n*en  sas  ma n 
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rnnces  cru  défendent  ces  tueries 


mais 


dormances  qui 
elles  ne  font  pas  obfervées.  Il  feroit  ce- 
pendant  aifé  de  les  tondre  lorfqu’ils  font 
pris  *  &  de  fe  ménager  une  nouvelle  laine 


pour  l’année  fui  van  te  ,  ces  chaffes  produis 
fent  ordinairement  de  cinq  cens  à  mille 
peaux  de  vigognes  ;  quand  les  cha fleurs  ont 
le  malheur  de  trouver  quelque  aîpaca  dans 
leur  battue,  leur  chaffe  eft  perdue  ,  cet  ani¬ 
mai  plus  hardi  fauve  immanquablement  les 
vigognes  il  franchit  la  corde  fans  s’ef¬ 
frayer  ni  s’embarraffer  des  chiffons  qui  flot¬ 
tent,  rompt  l’enceinte ,  &  les  vigognes  le 
fui  vent. 

»  Dans  toutes  les  Ccrdillières  du  nord 
de  Lima,  en  fe  rapprochant  de  Quito y  on 
ne  trouve  plus  ni  lamas  ,  ni  alpacas  ,  ni 
vigognes  dans  l’état  fauvage;  cependant  le 
lama  domeftique  eft  fort  commun  à  Quito  , 
o il  on  le  charge  &  on  l’emploie  pour  tous 
les  ouvrages  de  la  campagne. 

Si  on  voulait  fe  procurer  des  vigognes 
en  vie  de  la  côte  du  fud  du  Pérou ,  il 
faudroit  les  faire  defcendre  des  provinces 
de  Cufco  ou  Potofi  au  port  d’Ârica  ,  là 
on  les  embarque  roi  t  pour  l'Europe  :  mais 
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la  navigation  depuis  la  mer  du  Sud ,  par 
le  cap  de  Horn  eft  fi  longue  &  fu jette  à 
tant  d’événemens T quoi  feroit  peut-être  très 
difficile  de  les  conferver  pendant  la  traver- 


la  rivière  de  la  Plata  ;  les  vigognes  qu’on  au- 
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très  â  portés  de  defcendre  à  Buénos  ayres  , 
&  d’y  être  embarquées  ;  mais  il  feroit  dif¬ 
ficile  de  trouver  à  Buénos *ay res  un  bati¬ 
ment  de  retour  préparé  &  arrangé  pour 
le  tranfport  de  trois  ou  quatre  douzaines 
de  vigognes  ;  il  n’en  coûteroit  pas  davan¬ 
tage  pour  l’armement  en  Europe  ,  d’un 
bâtiment  aeftiné  tout  exprès  pour  cette  corn- 
million  .  que  pour  le  fret  d’un  navire  trouvé 
par  hafard  à  Buénos- ayr es. 

3?  Il  faudroit  en  conféquence  eharger  une 
maifon  de  commerce  a  Cadix,,  de  faire  ar¬ 
mer  un  bâtiment  efpagnol  pour  la  rivière 
de  la  Plata  ;  ce  bâtiment  ,  qui  feroit  chargé 
en  marchandifes  permifes  pour  le  compte 
du  commerce  *  ne  feroit  aucun  tort  aux 
finances  d’Efpagne;  on  demanderoit  feule¬ 
ment  la  permifîion  d’y  mettre  à  bord  un 
ou  deux  hommes  chargés  de  la  commifi- 
fion  des  vigognes  pour  le  retour:  ces  hom¬ 
mes  feront  munis  de  paffeports  &  de  re¬ 
commandations  efficaces  du  minifière  d’Ef- 
pagne  ,  pour  les  Gouverneurs  du  pays  , 
afin  qu’ils  foient  aidés  dans  l’objet  &  pour 
îe  forcés  de  leur  cornmiffion.  Il  faut  nécef- 
fairement  que  de  Buénos-ayres  on  donne 
ordre  à  Santa-Crux  de  la  Sierra,  pour  qtte 
des  montagnes  de  Tucuman  on  y  amène 
en  vie  trois  ou  quatre  douzaines  de  vigo¬ 
gnes  femelles,  avec  une  demi-douzaine  de 
mâles ,  quelques  alpacas  &  quelques  lamas  , 
moitié  mâles  &  moitié  femelles.  Le  bâti¬ 
ment  fera  arrangé  de  manière  à  les  y  re¬ 
cevoir  &  à  les  y  placer  commodément  ; 
c’eû  pour  cela  qu’il  faudrott  lui  défendre 
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de  prendre  aucune  autre  marchanaife  en 
retour  ,  &l  lui  ordonner  de  fe  rendre  d’a¬ 
bord  à  Cadix  ,  où  les  vigognes  fe  repofe- 
roient,  &  où  l’on  pourroit  enfuite  les  tranl- 
porter  en  France  .....  Une  pareille  ex¬ 
pédition  dans  les  termes  qu’on  vient  ce  la 
projetter  ,  ne  fauroit  être  fort  coûteufe....* 
On  pourroit  même  donner  ordre  aux  Offi¬ 
ciers  de  la  marine  du  Roi  ,  ainfi  qu’à  tous 
les  bânmens  qui  reviennent  de  l’isle  de 
France  &  de  l’Inde  ,  que  fi ,  par  hafard  * 
ils  font  jetés  fur  les  côtes  de  l’Amérique 
&  obligés  d’y  chercher  un  abri  ,  de  pré¬ 
férer  la  relâche  dans  la  rivière  de  la  Piata. 
Pendant  qu’on  feroit  occupé  aux  réparations 
du  Vaiffeau  *  il  fàudroir  ne  rien  épargner* 
avec  les  gens  du  pays*  pour  obtenir  quel¬ 
ques  vigognes  en  vie*  mâles  oi  femelles  ^ 
ainfi  que  quelques  lamas  &  quelques  alpa- 
cas;  on  trouvera  à  Montevideo  des  Indiens 
qui  font  trente  à  quarante  lieues  par  jour  * 
qui  iront  à  Santa-Crux  de  la  Sierra  ,  &  qui 
s’acquitteront  fort  bien  de  la  commiffion...» 
Cela  feroit  d’autant  plus  facile ,  que  les 
VaiiTeaux  françois  qui  reviennent  de  l’isle 
de  France  ou  de  l’Inde ,  peuvent  relâcher 
à  Montevideo  j  au  lien  d'aller  à  Sainte*  Ca¬ 
therine  *  fur  la  côte  du  Bréfil ,  comme  il 
leur  arrive  très  fouvent.  Le  Miniftre  qui 
auroit  contribué  à  enrichir  le  Royaume  d’un 
animal  auili  utile  ,  pourroit  s’en  applaudir 
comme  de  la  conquête  la  plus  importante* 
Il  eft  furprenant  que  les  Jefuites  n’ayent 
jamais  fongé  à  effayer  de  naturalifer  les 
vigognes  en  Europe,  eux  qui, 5 maîtres  du 
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Tucumart  &c  du  Para  gai,  poffédoient  ce  trê- 
for  au  milieu  de  leurs  millions  &  de  leurs 
plus  beaux  étabiiffemens  «. 

Ce  Mémoire  intéreffant  de  M.  l’abbé  Bé- 
ïiardy  ,  m’ayant  été  communiqué^  j’en  fis 
part  à  mon  digne  &.  refpeâable  ami  M. 
de  Tolozan,  Intendant  du  Commerce,  qui , 
dans  toutes  les  oc  c  a  fions ,  agit  avec  zèle 
pour  le  bien  public;  il  a  donc  cru  devoir 
eonfulter  fur  ce  Mémoire  &  fur  le  projet 
qu’il  contient,  un  homme  intelligent  (  M. 
de  la  Folie  ,  Infoecleur-généra!  des  Manu¬ 
factures  ) ,  &  voici  ks  obier  varions  qu’il  a 
faites  à  ce  fu jet. 

n  L’auteur  du  Mémoire  animé  Sun  zèle 
très  louable,  dit  M.  de  la  Folie propofe 
comme  une  grande  conquête  à  faire  par  un 
Mini  lire  ,  la  population  des  lamas ,  alpacas 
&  cigognes  en  France  ;  mais  il  me  permet¬ 
tra  les  réflexions  fui  van  te  s. 

3)  Les  lamas  ainfi  nommés  par  les  Péru¬ 
viens  ,  &  carneros  de  terra  par  les  Efpagnols  ? 
font  de  bons  animaux  domefdques,  tels  que 
Fauteur  l’annonce.  On  obferve  feulement 


qui  détermina  les  Efpagnols  à  fe  fervir  de 
mulets  &  de  chevaux.  Au  refte  ne  con- 
fidérons  point  ces  animaux  comme  bêtes  de 
charge  (  nos  ânes  de  France  font  bien  pré¬ 
férables  )  y  le  point  eflent'ieî  efî  leur  roi  ion  : 
non-feulement  leur  laine  efî  très  inférieure 


à  celle  des  vigognes ,  comme  roDlerv* 
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teur,  mais  eue  a  une  odeur  fort  défagréa- 
bis  qu’il  e£t  difficile  d’enlever» 
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5>  La  laine  de  i’alpaca  eft  en  effet  ,  comme 
il  le  dit,  bien  fupérieure  à  celle  du  lamaj 
on  la  confond  tous  les  jours  avec  celle  .de 
la  vigogne,  &  il  eft  rare  que  cette  derniere 
n’en  Toit  pas  mêlée, 

5?  Le  lama  s’apprivoife  très  bien  ,  comme 
l’obferve  l’auteur  ;  mais  on  lui  objeéte  que 
les  Efpagnols  ont  fait  beaucoup  d’effais 
chez  eux  pour  y  naturalifer  les  aîpacas  & 
les  vigognes.  L’auteur  qui  prétend  le  con¬ 
traire ,  n’a  pas  eu  à  cet  égard  des  éclaircif- 
femens  fidèles.  Plufieurs  fois  on  a  fait  ve¬ 
nir  en  Efpagne  une  quantité  de  ces  animaux, 
&  on  a  tenté  de  les  faire  peupler  ;  les  épreu¬ 
ves  qu’on  a  multipliées  a^cet  égard  ont  été 
absolument  infru&ueufes  ;  ces  animaux  font 
tous  morts ,  &  c'eft  ce  qui  eft  caufe  qu’on 
a  depuis  long  -  temps  abandonné  ces  expé¬ 
riences. 

3?  11  y  auroit  donc  bien  à  craindre  que 
ces  animaux  n’éprouva  fient  le  même  fort 
en  France  qu’en  Efpagne  ;  ifs  font  accoutumés 
dans  leur  pays  à  une  nourriture  particulière  , 
cette  nourriture  eft  une  efpèce  de  jonc  très 
fin,  appelîé  ycho  ;  &  peut-être  nos  herbes 
de  pâturages  n’ont  elles  pas  les  mêmes  qua¬ 
lités  ,  les  mêmes  principes  nutritifs  en  plus 
ou  en  moins. 

j>  La  laine  de  vigogne  fait  de  belles  étof¬ 
fes,  mais  qui  ne  durent  pas  autant  que 
celles  qui  font  faites  avec  de  la  laine  de 
brebis  «. 

Ayant  reçu  cette  réponfe  fatisfaifante  à 
plufieurs  égards  ,  &  qui  confirme  l’exiftence 
réelle  d’une  troifieme  efpèce  c’eft-à-dire  j 
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de  l’alpaca  dans  le  genre  du  lama  ,  mais  qui 
iemble  fonder  quelques  doutes  fur  la  poffi- 
bilité  d’élever  ces  animaux,  ainfi  que  la 
vigogne  en  Europe  :  je  l’ai  communiquée 
avec  le  Mémoire  précédent  de  M.  Béliardy 
à  plufieurs  perfonnes  inftruites  ,  &  particu* 
liérement  à  M.  l’Abbé  Bexon  ,  qui  a  fait  fur 
cela  les  obfervations  fuivantes, 

n  Je  remarque  ,  dit-il,  que  le  lama  vit 
dans  les  vallées  baffes  &  chaudes  du  Pérou  * 
aulli-bien  que  dans  la  partie  la  plus  froide 
de  la  Sierra ,  &i  que  par  conféquent  ce  n’eft 
pas  la  température  de  notre  climat  qui  pour- 
roit  faire  obftacle  &  l’empêcher  de  s’y  ha¬ 
bituer. 

»  A  le  confidérer  comme  animal  de  mon¬ 
ture  ,  fon  pas  efl  fi  doux  que  l’on  s’en  fert 
de  préférence  au  cheval  &  à  l’âne,  il  pa- 
roît  de  plus  qu’il  vit  auiTi  durement  que  Pane  ; 
d’une  maniéré  aufli  agrefle  &  fans  exiger 
plus  de  foins. 

Il  femble  que  les  Efpagnols  eux-mêmes 
ne  favent  pas  faire  le  meilleur  ou  le  plus 
bel  emploi  de  la  laine  du  lama  puifqu’il  eff 
dit  que  quoique  cette  laine  foit  plus  belle  que  celte 
de  nos  brebis  &  aujjl  douce  que  ta  foie ,  on  rem - 
ploie  aux  mêmes  ufages  auxquels  nous  employons  le 
crin . 

3)  L’alpaca ,  efpèce  intermédiaire  entre  le 
lama  &  la  vigogne.,  &  jufqu’ici  peu  connu  , 
même  des  Naturaliftes  ,  eft  encore  entièrement 
fauvage  ;  néanmoins  c’efi  peut-être  des  trois 
animaux.  Péruviens,  celui  dont  la  conquête 
feroit  kl  plus  intéreffanîe  ,  puifqu’avec  une 
laine  plus  fournie  &  beaucoup  plus  fine  que 
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celle  du  lama  ,  l’aîpaca  paroît  avoir  une 
conftitution  plus  forte  &  plus  robuüe  que 
celle  de  la  vigogne* 

j>  La  facilité  avec  laquelle  fe  /ont  nour¬ 
ries  les  vigognes  privées  que  l’on  a  eues 
par  curiofiîé  à  Lima  mangeant  du  maïs  ,  du 
pain  &  de  toutes  fortes  d'herbes  ,  garantit 
celle  qu’on  trouveroit  à  faire  en  grand  l’é¬ 
ducation  de  ces  animaux  :  une  négligence 
inconcevable  nous  laiffe  ignorer  fi  les  vi¬ 
gognes  privées  que  l’on  a  eues  jufqu’ici  * 
ont  produit  en  dcmeflicité  ;  mais  je  ne  fais 
aucun  doute  que  cet  animal  focial  par  inf- 
tin 61 ,  foible  par  nature  5  &  doué  comme 
le  mouton  d’une  timidité  douce  *  ne  le  plût 
en  troupeaux  raffemblés ,  &  ne  fe  propageât 
volontiers  dans  l’afyle  d’un  parc  ou  dans  la 
paix  d’une  étable  *  &  bien  mieux  que  dans 
les  vallons  fauvages ,  où  leurs  troupes  fu¬ 
gitives  tremblent  fous  la  ferre  de  foi- 
feau  de  proie  ou  à  i’afpeéï  du  diaiïeur 


n  La  cruauté  avec  laquelle  on  nous  dit 
que  fe  font  au  Pérou  les  grandes  chaffes  , 
ou  plutôt  les  grandes  tueries  de  vigognes  * 
eft  une  raifon  cle  plus  de  fe  hâter  de  fauver 
dans  l’afyle  domeftique ,  une  efpèce  pré- 
cieufe  que  ces  nraifacres  auront  bientôt 
détruite  ou  du  moins  affaiblie  au  der¬ 
nier  point. 
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vigation  par  le  cap  Horn 


me 


femblem 


comme  à  M.  Béliardy ,  être  un  grand  cbf- 
tacle  à  tirer  les  vigognes  de  la  côte  du  Sud 
par  Arica,  Cufco  ou  Pœofi;  &  la  véritable 
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route  oour  amener 

L 


y- 

^es  animaux  précieux; 
citer  de  les  faire  defcendre  du 
Tucurnan  par  Rio  de  la  Plata ,  jufqu’à  Buénos- 
ayres ,  où  un  bâtiment  frété  exprès  tk  p  jn:é 
de  gens  entendus  aux  foins  délicats  qffiexU 
gereient  ces  animaux  dans  la  traverfée  ,  Iss 
ameneroient  à  Cadix  ,  ou  mieux  encore  dans 
quelques-uns  de, nos  ports  les  plus  voifins 
des  Pyrénées  ou  des  Sevennes,  où  il  feroit 
le  plus  convenable  de  commencer  l’éduca¬ 
tion  de  ces  animaux  dans  une  région  de 
l’air  analogue  à  celle  des  Sierras,  d’où  on 
les  a  fait  defcendre, 

me  refte  quelques  remarques  à  faire 


feroit  en 


5) 


fur  la  lettre  de  M.  de  la  Folie  /  qui  ne  me 
paroit  offrir  que  des  doutes  allez  oeu  ton- 
'  dés  &  des  difficultés  allez  légères. 

«  iQ.  On  a  vu  que  fi  le  cheval  &  l’âne 
l’emportent  par  la  confiance  du  fervice  fur 
je  lama,  celui-ci  à  fon  tour  leur  eft  préfé¬ 
rable  à  d’autres  égards;  &  d’ailleurs  l’obiet 
eft  bien  moins  ici  de  confidérer  le  lama 
comme  bête  de  fomme  ,  que  de  le  regarder 
conjointement  avec  la  vigogne  &  Falpaca, 
comme  bétail  à  toifon. 

j 

5?  2P,  Qui  peut  nous  affurer  qu’on  ait  fait 
en  Efpagne  beaucoup  d’effais  pour  natura- 
Ufer  ces  animaux  ;  &  les  effais  fuppofés 
faits  5  l’ont -ils  été  avec  intelligence?  Ce 
îfefi  point  dans  une  plaine  chaude;  mais, 
comme  nous  venons  de  Pinfmuer,  fur  des 
croupes  de  montagnes  voifines  de  la  région 
des  neiges,  qu’il  faut  faire  retrouver  aux 
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”  3q.  C’eft  moins  des  vigognes  venues 
du  Pérou,  que  Ton  pourroit  efpérer  de  for¬ 
mer  des  troupeaux ,  que  de  leur  race  née 
en  Europe  ;  &  c’eft  à  obtenir  cette  race  & 
à  la  multiplier  qu’il  faudroit  diriger  les  pre¬ 
miers  foins ,  qui  fans  doute  devraient  être 
grands  ék  continuels  pour  des  animaux  déli¬ 
cats  &  auffi  dépsïfés. 

»  4°.  Quant  a  Plier beycko,  il  efl  difficile 
de  croire  qu’elle  ne  puifepas  être  remplacée 
par  quelques-uns  de  nos  gramens  eu  de  nos 
joncs;  mais,  s’il  le  falloir  absolument, 
propoterois  de  transporter  l’herbe  ycho  elb 
meme  ,  il  ne  fer  oit  probablement  pas  plus 
difficile  d'en  faire  le  femis  que  tout  autre 
femis  d’herbage-,  &  il  feroit  heureux  d’ac¬ 
quérir  une  nouvelle  efpèce  de  prairie  arti¬ 
ficielle  avec  une  nouvelle  efpèce  de  trou¬ 
peaux. 

3)  5°.  Et  pour  la  crainte  de  voir  dégénérer 
la  toifon  de  la  vigogne  tranfplantée,  elle 
paroît  peu  fondée  ;  il  n’en  eft  pas  de  la 
vigogne  comme  d’une  race  domefdque  ck 
factice  perfectionnée,  ou,  fi  l’on  veut,  dé¬ 
générée  tant  qu’elle  peut  l’être  ,  telle  que 
la  chèvre  d’Angora,  qui  en  effet  quand  on 
la  transporte  hors  de  la  Syrie,  perd  en  peu 
de  temps  fa  beauté;  la  vigogne  eix  dans 
l’état  fauvage  ,  elle  ne  poffède  que  ce  qu 
lui  a  donné  la  Nature,  &  que  la  domefli- 
cité  pourroit  fans  doute  ,  comme  dans 

perfectionner  pour  no- 
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J’adopte  entièrement  ces  réflexions  frêV 
juftes  de  M.  l’Abbé  Bexon,  &  je  perfifte 
à  croire  qu’il  eft  auffi  pofTible  qu’il  feroit 
important  de  naturaliser  chez  nous  ces  trois 
elpèees  d’animaux  fi  utiles  au  Pérou  5  &  qui 
paroiiTent  fi  difpofés  à  la  dcmefticité* 
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IN  O  US  DONNONS  ici  {planche  XP),  la 
figure  de  l'animal  du  mufc  5  que  } ‘ai*  fait 
deffiner  d’après  nature  vivante.  Cette  fi¬ 
gure  manquoit  à  mon  Ouvrage,  &  n’a  ja¬ 
mais  été  donnée  que  d’une  maniéré  très  in- 
corre&e  par  les  autres  Naturalises.  Il  pa- 
roît  que  cet  animal  ^  qui  n’eft  commun  que 
dans  les  parties  orientales  de  l’Afie ,  pour- 
roi  t  s’habituer  &  peut  être  même  fe  propa¬ 
ger  dans  nos  climats  ;  car  il  n’exige  pas  des 
foins  trop  recherchés;  il  a  vécu  pendant 
trois  ans  dans  un  parc  de  M.  le  Duc  de  la 
Vrilliere,  aTHermitage,  près  ce  Verfailies, 
où  il  n’eft  arrivé  qu’au  mois  de  1111111772, 
après  avoir  été  trois  autres  années  en  che¬ 
min  :  ainfi ,  voilà  fix  années  de  captivité  & 
de  mabaife,  pendant  lefquelies  il  s’eft  très 
bien  foutenu,  &  il  n’eft  pas  mort  de  déoé- 
rifTement ,  mais  d’une  maladie  accidentelle. 
On  avoit  recommandé  de  le  nourrir  avec 
du  riz  crevé  dans  l’eau,  de  la  mie  de  pain 
mêlés  avec  de  la  moufle  prife  fur  le  tronc 
&  les  branches  de  chêne  ;  on  a  fuivi  exac¬ 
tement  cette  recette  ?  il  s’eft  toujours  bien 
porté,  &  fa  mort  en  Avril  1775 ,  n’a  été 
caufée  que  par  une  égragrophile ,  c’eft-à-dire, 
par  une  pelotte  ou  gobbe  de  fon  propre  poil 
qu’il  avoit  détaché  en  fe  léchant  &  qu’il 
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avoit  avalé.  M.  Daubenton,  de  l’Académie 
des  Sciences,  qui  a  difféqué  cet  animal,  a 
trouvé  cette  peiotte  dans  la  caillette  à  l’o¬ 
rifice  du  pylore.  Il  ne  craignoit  pas  beau- 
coup  le  froid,  néanmoins  pour  l’en  garantir* 
on  le  tenoit  en  hiver  dans  une  orangerie , 
&  ,  pendant  toute  cette  faifon  ,  il  n’aveit 
point  d’odeur  de  mufe  ,  mais  il  en  répandoiî 
une  afiez  forte  en  été,furtout  dans  les  jours 
les  plus  chauds;  lorfqu’îl  étoit  en  liberté., 
il  ne  marchoit  pas  à  pas  comptées  ,  mais  cou¬ 


rait  en  fautant  ,  à-peu-près  comme  un 
lièvre. 

Voici  la  description  de  cette  animal  que 
M.  de  Sève  a  faite  avec  exactitude. 

Le  mu  fc  efi  un  animal  d’une  jolie  figure  ; 
il  a  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur  , 
vingt  pouces  de  hauteur  au  train  de  der¬ 
rière  ,  &  dix-neuf  pouces  fix  lignes  à  celui 
de  devant;  il  efi  vif  &  léger  à  la  courfe 
&  dans  tous  fes  mouvemens;  fes  jambes 
de  derrière  font  confidérablement  plus  lon¬ 
gues  &  plus  fortes  que  celles  de  devant. 
La  Nature  l’a  armé  de  deux  défenfes  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieurej  qui 
font  larges,  dirigées  en  bas  &  recourbées 
en  arrière;  elles  font  tranchantes  fur  leur 
bord  peftérieur  en  finiffant  en  pointe;  leur 
longueur ,  au*defîous  de  la  lèvre  ,  efi  de 
dix-huit  lignes.,  &  leur  largeur  d’une  ligne 
&  demie  ;  elles  font  de  couleur  blanche  , 
&  leur  fufaftance  efi  une  forte  d’ivoire;  les 
yeux  font  grands  à  proportion  du  corps , 
&  l’iris  efi:  d’un  brun-roux  ;  le  bord  des 
paupières  efi  de  couleur  noire  y  ainfi  que 
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les  n a  féaux  ;  les  oreilles  font  grandes  & 
larges,  elles  ont  quatre  pouces  de  hauteur, 
fur  deux  pouces  quatre  ou  cinq  lignes  de 
largeur;  elles  font  garnies  en  dedans  de 
grands  poils  d'un  blanc  mêlé  de  grisâtre  , 
&  en  delius,  de  poils  noirs- roufsâtres  mê¬ 
lés  de  gris ,  comme  celui  du  front  &  du 
nez;  le  noir  du  front  eft  relevé  car  une 

J  ê  1 

tache  blanche  ,  qui  le  trouve  au  milieu  ;  il 


y  a  du  fauve- jaunâtre  au-deffus  &  au*dei- 
fous  des  yeux,  mais  le  refte  de  la  tête 
paroît  d’un  gris  d'ardoiie ,  parce  que  le  poil 
y  eft  mélangé  de  noir  &  de  blanc,  coin  me 


ae  plus  oueiaues 

r  *  x 


celui  du  cou  ,  ou  il  y  a 
légères  teintes  de  fauve  ;  les  épaules  &  les 
jambes  de  devant  font  d'un  brun-  noir ,  aiafi 
que  les  pieds  ;  mais  cette  couleur  noire  eft 
moins  foncée  bar  les  cuiiîes  &:  les  jambes 
de  derrière ,  où  il  y  a  quelques  teintes  de 
fauve  ;  les  pieds  font  petits  ,  ceux  de  de¬ 
vant  ont  deux  ergots  qui  touchent  la  terre, 
&  qui  font  fitués  au  talon  ;  les  fafaots  des 
pieds  de  derrière  font  inégaux  en  longueur  , 
l’intérieur  étant  confidérabiement  plus  long 
que  l'extérieur  ;  il  en  eft  de  même  des  er¬ 
gots,  dont  l’interne  eft  aulfi  bien  plus  long 
que  l’externe  ;  tous  les  fabots  des  pieds  , 
qui  font  fendus  comme  ceux  des  chèvres , 
font  de  couleur  noire  ,  ainfi  que  les  er¬ 
gots;  le  poil  du  deffus  ,  du  deffous  &  des 
côtés  du  corps  eft  noirâtre,  mélangé  de 
teintes  fauves ,  &  même  de  roufsârre  en 
quelques  endroits,  parce  qu’en  général  les 
poils ,  &i  fur- tout  les  plus  longs ,  font  blancs 
fur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur ^ 
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tandis  que  leur  extrémité  eft  brune,  noïrê 
ou  de  couleur  fauve;  les  crottes  de  cet 
animal  font  très  petites,  d’un  brun  luifant, 
■:&  de  forme  alongée  *  &  n’ont  aucune 
odeur,  &  le  parfum  que  ranimai  répand 
bans  fa  cabane ,  n’eü  guère  plus  fort  que 
rôdeur  d’une  civette.  Au  relie  ,  le  mufc  pa¬ 
rc  ît  être  un  animal  fort  doux  *  mais  en 
même  temps  timide  &  craintif;  il  eft  re¬ 
muant  &  très  agile  dans  fes  mouvemens, 
&  il  paroiflbit  fe  plaire  à  fauter  &  à  sb- 
lancer  contre  un  mur,  qui  fervoit  de  point 
d’appui  pour  le  renvoyer  à  l’oppofite. 

Comme  M.  Daubenton  a  donné  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  (a)  un  bon  Mémoire 
au.  fu jet  de  cet  animal,  nous  croyons  de¬ 
voir  en  rapporter  ici  l’extrait. 

»  L’odeur  forte  &  pénétrante  du 
mufc,  dit  il ,  efl  trop  fenfible  ,  .pour  que 
ce  parfum  n’ait  pas  été  remarqué  en  même 
temps  que  l’animal  qui  le  porte  ;  suffi  leur 
a-t*on  donné  à  tous  les  deux  le  même 
nom  de  mufc.  Cet  animal  fe  trouve  dans  les 
royaumes  de  Bouquan  &  de  Tunquin,  à 
la  Chine  &  dans  la  Tartarie  chinoife  *  & 
même  dans  quelques  parties  de  la  Tartarie 
mofcovite.  Je  -  crois  que,  de  temps  immé¬ 
morial*  il  a  été  recherché  par  les  habitans 
de  ces  contrées ,  parce  que  fa  chair  eft 
très  bonne  à  manger  ,  &  que  fon  parfum 
a  toujours  dû  faire  un  commerce*  mais 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année 
fçconde  partie  9  Pag *  ztf  &  fuiv* 
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on  ne  fait  pas  en  quel  temps  le  mufc  a 
commencé  à  être  connu  en  Europe,  &  même 
dans  la  partie  occidentale  de  l’Afie.  11  ne 
paroît  pas  que  les  Grecs  ni  les  Romains 
ayent  eu  cfcnnoiffance  de  ce  parfum,  puif- 
qu’Arifiote  ni  Pline  n'en  ont  fait  aucune 
mention  dans  leurs  écrits.  Les  auteurs  Ara» 
bes  font  les  premiers  qui  en  ayent  parlé  y 
Sérapion  donna  une  defcription  de  cet  ani¬ 
mal  dans  îe  huitième  fiècte.  .  *  . 

»  Je  Pai  vu,  au  mois  de  Juillet  (  7772  )  * 
dans  un  parc  de  M.  de  la  Vrillîère,  à  Ver¬ 
sailles;  Podeur  du  mufc,  qui  fc  répandoit 
de  temps  en  temps,  fuivant  la  direction 
du  vent,  autour  de  l'enceinte  où  étoit  le 
porte -mufc ,  auroit  pu  me  fervir  de  guide 
pour  trouver  cet  animal»  Dès  que  je  l’ap- 
perçus  ,  je  reconnus  dans  fa  figure  &  dans 
iés  attitudes  beaucoup  de  fefTemblance  avec 
le  chevreuil  ,  la  gazelle  &  le  chevrotain; 
aucun  animal  de  ce  genre  n’a  plus  de  lé- 
géreté  ,  de  foupleiTe  &  de  vivacité  dans  les 
mouvemens  ,  que  ie  porte-mufc  ;  il  reffem- 
ble  encore  aux  animaux  ruminans,  en  ce 
qu'il  a  les  pieds-fonrchus ,  &  qu’il  manque 
de  dents  incifives  à  la  mâchoire  lupérieu- 
re;  mais  on  ne  peut  le  comparer  qu'au 
chevrotain  pour  les  deux  défenfes  ou  lon¬ 
gues  dents  canines  qui  tiennent  à  la  mâ¬ 
choire  de  deffus  ,  &  fortent  d’un  pouce 
&  demi  au-dehors  des  lèvres. 

«  La  fubftance  de  ces  dents  eft  une  forte 
d’ivoire  ,  comme  celle  des  défenfes  du  ba« 
jbirouffa  &  de  pîufieurs  autres  efpèces  d*a- 
mmaux  ;  mais  les  défenfes  du  porte-mufc 
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ont  une  forme  très  particulière ,  elles  reC» 
femblent  g  des  petits  couteaux  courbes  , 
placés  a  u- de  flous  de  la' gueule  ,  &  dirigés 
obliquement  de  haut  én  bas  ,  &i  de  devant 
en  arrière  ?  leur  bord  pofléneur  cCt  tran¬ 
chant  .....  je  crois  qu’il  s’en  fert  à  difté- 
rens  ufages  9  fuivant  les  circonfiances ,  foit 
pour  couper  les  racines  ,  foit  pour  fe  fou- 
tenir  dans  les  endroits  où  il  ne  peut  pas 
trouver  d’autres  points  d’appui ,  foit  enhfi 
pour  fe  défendre  ou  pour  attaquer,... 

î?  Le  porte- mufc  n’a  point  de  cornes  ; 
les  oreilles  font  longues ,  droites 


& 


très 

mobiles  ;  les  deux  dents  blanches  qui  far¬ 
tent  de  îa  gueule ,  &  les  renflemens  qu’elles 
forment  à  la  lèvre  fupér  lettre ,  donnent  à 
la  physionomie  du  porre-mufc  ,  vu  de  face , 
un  air  fmgulier ,  qui  pourroit  le  faire  dif- 
îinguer  de  tout  autre  animal ,  à  l’exception 
du  che  vrotain. 

»  Les  couleurs  du  poil  font  peu  appa* 
rentes;  au  lieu  de  couleur  décidée,  il  n’y 
a  aue  des  teintes  de  brun,  de  fauve  &  de 
blanchâtre,  qui  femblent  changer  lorfqu’on 
regarde  l’animal  fous  difFérens  points  de 
vue,  parce  que  les  poils  ne  font  colorés 
en  brun  ou  en  fauve  ,  qu’à  leur  extrémi¬ 
té  ,  le  refte  eft  blanc  6c  paroît  plus  ou 
moins  à  difFérens  afpects. ...  Il  y  a  du  blanc 
&  du  noir  fur  les  oreilles  du  porte-mufc  , 
&  une  étoile  blanche  au  milieu  du  front. 

Cette  étoile  me  paroît  être  une  forte  de 
livrée,  qui  difparoîtra  lorfqus  l’animal  fera 
plus  âgé  ,  car  je  ne  l’ai  pas  vue  fur  deux 
peaux  de  porte*mufc,  qui  m’ont  été  adrelTees 
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pour  le  Cabinet  du  Roi ,  par  M.  le  Mon- 
nier ,  Médecin  du  Roi ,  de  Ja  part  de  Ma¬ 
dame  la  Comteffe  de  Marfan.  ,  .  .  Les  deux 
peaux  dont  il  s'agit ,  m’ont  paru  venir  d’a¬ 
nimaux  adultes ,  l’un  mâle  &  l’autre  fe¬ 
melle  ;  les  teintes  des  couleurs  du  poil  y 
font  plus  foncées  que  fur  le  porte- mufe 
vivant  ,  que  je  viens  de  décrire  ;  il  y  a 
de  plus  5  fur  la  face  inférieure  du  cou, 
deux  bandes  blanchâtres  ,  larges  d’environ 
un  pouce,  qui  s’étendent  le  long  du  cou, 
&c  qui  forment  une  forte  d’ovale  alongé  , 
en  fe  rejoignant  en  avant  ,  fur  la  gorge  , 
&  en  arrière  entre  les  ïambes  de  devant. 


»  Le  mule  efî  renfermé  dans  une  poche 
placée  fous  ie  ventre  à  l’endroit  du  nom¬ 
bril  ;  je  n’ai  vu,  fur  le  porte-mufe  vivant, 
que  de  petites  éminences  fur  le  milieu  de 
fon  ventre;  je  n’ai  pu  les  cbferver  de 
près,  parce  que  ranimai  ne  fe  laide  pas 

approcher . La  poche  du  mufe  tient 

à  l’une  des  peaux  envoyées  au  Cabinet  du 
Roi ,  mais  cette  poche  efl  defféchée  ;  il  m’a 


paru  que,  ti  elle  étoit  dans  fon  état  natu¬ 
rel  ,  elle  aurpit  au  moms  un  pouce  &  demi 
de  diamètre;  il  y  a,  dans  le  milieu,  un 
orifice  très  fenfible  ,  dont  j’ai  tiré  de  la 
fubliance  du  mufe ,  très  odorante  &  de  cou¬ 
leur  roufîe.  .  .  .  M.  Gmelin  ,  ayant  ebfervé 
la  fituatio.n  de  cette  poche  fur  deux  mâles, 
rapporte  clans  le  quatrième  volume  des  Mémoi¬ 
res  de  V  Académie  impériale  de  P  été  rs  bourg ,  qu’elle 
étoit  placée-,  au-devant  &  un  peu  à  droite 
du  prépuce.  .  .  . 

77  Le  porte-mufe  diffère  de  tout  autre. 


3oî  Supplément  à  tJîiJlout 

animal  ,  par  la  poche  qu’il  a  fous  le  ven¬ 
tre  ,  &  qui  enferme  le  mufc  ;  cependant* 
quoique  ce  caractère  foit  unique  par  fa 
fituation.  ...  il  ne  contribue  nullement  à 
déterminer  la  place  du  porte-mufc  parmi  les 
quadrupèdes  ,  parce  qu’il  y  a  des  fubftan- 
ces  odoriférantes  qui  viennent  d'animaux 
très  différens  du  porte-mufc.  .  .  . 

5>Les  caractères  extérieurs  du  porte-mufc* 
qui  indiquent  fes  rapports  avec  les  autres 
quadrupèdes,  font  les  pieds-fourchus r,  les 
deux  longues  dents  canines  &  les  huit  dents 
incifives  de  la  mâchoire  du  deffus  ,  fans  qu’il 
y  en  ait  dans  celle  du  deffous.  Par  ces  ca¬ 
ractères  ,  le  porte-mufc  reflemble  plus  au 
chevrotain  qu*à  aucun  autre  animal;  il  en 
diffère,  en  ce  qu’il  eft  beaucoup  plus  grand, 
car  il  a  plus  d’un  pied  &  demi  de  hauteur, 
prife  depuis  le  bas  des  pieds  de  devant  juf- 
qu’au-deflus  des  épaules  ,  tandis  que  le  che¬ 
vrotain  n’a  guère  plus  d’un  demi-pied. 

j)  Les  dents  molaires  du  porte-mufc  font 
au  nombre  de  fix  de  chaque  côté  de  cha¬ 
cune  des  mâchoires  ;  le  chevrotain  n’en  a 
que  quatre;  il  y  a  auflï  de  grandes  diffé¬ 
rences  entre  ces  deux  animaux ,  pour  la 
forme  des  dents  molaires  &  des  couleurs 
du  poil;  la  poche  du  mufc  fait  un  carac¬ 
tère  qui  n’appartient  qu’au  porte-mufc  mâle, 
la  femelle  n’a  ni.  poche,  ni  mufc,  ni  dents 
canines,  fuivant  les  obfervations  de  M. 
Gmelin,  que  j’ai  cité. 

Le  porte-mufc,  que  j’ai  vu  vivant,  pa« 
roît  n’avoir  point  de  queue.  M.  Gmelin  a 
trouvé,  fur  trois  individus  de  cette  efpèee. 
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au  lieu  de  queue  ,  un  petit  prolongement 
charnu  «  long  d’environ  un  pouce...  Il  y  a 
des  auteurs  qui  ont  fait  repréfenter  le 
porte-mufe  avec  une  queue  bien  apparente, 
quoique  fort  courte.  Grew  dit  qu’elle  a  deux 
pouces  de  longueur;  mais  il  n’a  pas  ©b- 
ïérvé  fi  cette  partie  renfermoit  des  ver¬ 
tèbres. 

Dans  la  defeription  que  M.  Gmelin  a  faite 
du  porte-muic  ,  les  vifeères  m’ont  paru  ref- 
fembîans  à  ceux  des  animaux  ruminans,,  fur- 
tout  les  quatre  eftomaes  ,  dont  le  premier  a 
trois  convexités ,  comme  dans  les  animaux 
fauvages  qui  ruminent.  Si  l’on  joint  ce  ca- 
rafiere  à  celui  des  deux  dents  canines  dans 
la  mâchoire  du  defius ,  le  porte-mufe  ref- 
fembie  plus  ,  par  ces  deux  caractères  ,  au 
cerf  qu’à  aucun  autre  animal  ruminant ,  ex¬ 
cepté  le  chevrotain,  au  cas  qu’il  rumine^ 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire» 

P<ay  dit  qu’il  eft  douteux  que  le  porte- 
mufe  rumine.  Les  gens  qui  Joignent  celui 


vivant ,  ne  favent  pas  s’il  ru- 
l’ai  pas  vu  aiTez  long-temps 
par  moi-même;  mais  je  fais5 


que  j’ai  décrit  vivant ,  ne  fav 


mine;  je  ne  l’ai  pas  vu 


pour  en  juger  par  moi-meme  ; 


par  les  obfervations  de  M.  Gmelin ,  qu’il  a, 
les  organes  de  la  rumination,  &  je  crois 
qu’on  le  verra  ruminer,  &c.  &c, 
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